
le lion des Pyramides 
par Georges UID HUNIER 

CHAPITRE PHEMIEH 

LE HÉRAULT DE BONAPARTE 

- En avant! 
Les tambours battirent la charge et, derrière eux, la compagnie 

des Guides s'élança pOlir prendre Alexandrie d'asMut. 
- Les braves gens! murmura Bonaparte, adossé il la. colonne de 

Pompée. _ 
La mer jetait encort> des vagues furieuses sur le sable de la grèvc 

et le générnl songeait il cette nuit du 1er juillet 1798, la nuit passée, 
où les barques bal10tées en tons sens se précipitaient violemment les 
unes contre les autres. Un inslant, il avait pu croire que le débarque
ment serait impossible. Mais Yvës Lequellec, second lieutenant du 
Tonnant, avait trouvé un subterFuge grûce il un lravail continuel de 
perches; les quatre mille hommes des divisions t"IQber et Bon avaient 
enfin réussi il toucher la terre - le désel' t plutôt, -puisque seules quel
ques plantes épineuses ct rabougries piquetaient le sable autour de la 
ville. 

Maintenant, l'assaut étant donné, Bonaparte ne voulait plus pen
ser aux difficultés vaincues. Seul, l'avenir importait et l'avenir immé
diat était cette forteresse il enlever : Alexandrie. Un bref coup d'œil 
lui permit d'apprendre que cette sentinelle avancée de l'Egy-ple était 
sienne déjà. Affolés d'enthousiasme, cl6daigneux de la fusillade et de 
la résistance des lours, les Guides escaladaient le vieux mur d'en
ceinte, dégradé, sans parap'et et sans fossé. 

Grisé par la joie juvémle de combattre sous les yeux d'un chef 
dont il devinait la fortune, Yves LequelIee parut le premier au fatte 
des fortifications. Certes, sa place n'était pas là, mais bien sur le 
Tonnant, auprès de l'amiral Dupetit-Thouars. Pourtant, ayant peiné 
il la Mehe obscure ct ingrate du débarquement, le marin revendiquait 
sa récompense dans ce combat terrestre. Le jeune Breton s'enorgueil
lissait donc d'être le premier Français à fouler le sol d'une ville ennc
mie enlevée il la ba'ionnette, lorsque des cris de rage el. de douleur 
retentirenl derrière lui. Il se retourna.. 
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A l'extérieur de l'enceinte, une vingtaine de soldats français rou
gissaient de leur sang la terre d'Egypte. Toute une portion de la mu
raille venait de s'écrouler sur eux, tandis qu'une grêle de balles fau
chait les malheureux survi van I:.s . Frappé à son tour, le bicome de 
Lequellec roulo. dans la poussière; têle nue, cheveux au vent, le jeune 
homme se touma furieux vers la ville meurtrière et sournoise. Ses 
yeux lançaient des éclairs ; parmi les blessés il avait aperçu les géné-
J'aux l\'lenou et Kléber. . 

- En avantI hurla-t-il. 
- En avant! répondirent les Guides en écho. 
Une mimJte plus lard, les quatre mille Français déferlaient en 

vague irrésistible à travers Alexandrie. 
Devant eux, c'était une fuite éperdue. Surgis des tours où ils 

s'étaient embusqués pour tirer, les Mameloucks sautaient sur leurs 
petits chevaux et, cimeterre nu, se frayaient un chemin dans la 
tl'Oupe tentant de leur baner la route. Grisé par la poudre et par le 
désir de la vengeance, Lequellec sc rua au plus fort de la mMée. Mais 
les vaillants qui le s uivaient dans sa course ne trouvè'rent bientOl 
plus personne devant leurs baionnettes. Jouant cles éperons, les caV,l
liers ennemis disparaissaient à travers les rues inconnues, leur per
mettant de fuir Alexandrie pour rejoindre les forces d'Ibrahim et de 
Mourad Pacha. 

Seul, leur chef demeurait, couvrant la retraite. 
Les Français n'avaient guère le loisir d'admirer son visage tant 

élait. ardente la lulle qu'il fallait soutenir contre lui. An snrplus, le 
sang coulan t SOU6 son turban lui fais ai t une sorte de masque rouge, 
horrible et guerrier. Le chef luttait éperdument, en homme fort que 
Je destin contraire n'abat pas. Dans des passes rapides, son cimeterre 
étincelant relevait les pointc.'l et es bll'ionnelles cherchant il l'atteindre. 
Connaisseurs on vra ie bravoure, les soldaIs sc refusaient il tirer et 
préféraient. se displlier l'honnelH' de faire le premier prisonnier dans 
une telle capture. 

Soudain, le Mamelouck fit cabrer son cJlcval, et, le lançant comme 
la foudre dons les J'angs des Français, parvint à franchir la muraille 
de fer, qui l' enserrn.it, D'un élan dernier, son coursier allait le jeter 
hol"l9 de la mêlée, Je saliver. Yves sc précipita. 

Mais avant llii quelqu'un, un enfant, surgi on ne savaiL d'où, 
s'était élancé vers le cavalier resplendissant ct se cramponnait déses
pérément nnx rênes de ln. monture. Le cimeterre brilla en éclair sous 
l'ardent solei l ct. .. Je sahre de Lequellec arriva juste il la parade du 
COllp mOl'lel cl s lin é à fendre la tC! te dn jeune garçon. Un cri guttural 
s'échoppa des lènes du cavalier; son cheval emporté se rua vors le 
chemin désert qni s'ouvrait devant lnt. A demi évanoui, l'enfant roula 
clans la fange des ruisseaux. Une seconde pIns tard, le Mamelouck 
ovni[ disparu. 

Des ~ujcles, doo grenl1cliers, accouraient. Le mn.rin en reconnut un 
el le héla: 

- Daumesnil! 
Suant, poudreux, le volonlaire accournt 
- Lieutenant! 
- De J'cau ... vite! 
Sons l' action bienraisante d'une donche improvisée, le pelit Egyp

li en ne fut. pMI long il rep rendre srs srnR. Tl jeta nn rC'gnrd rapine 
Ilutour de lui et apef'çut le sabre du marin dans la poussière. Emplis 
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de reconnaissance, ses yeux s'élevèrent sur Lequellec et il 'Prononça 
très doucement cc simple mot : 

- Merci! 
- Tu pi1J'lc.s notre langue! s'étonna aussitôt l'officier. Qui cs-Ill 

donc? 
- Un ami ... Ali ... oui, un ami. Mais avez-vous laissé échapper El 

l\fodhy? 
- Qui ~sl cet El Modhy? 
- Le cavalier que j'essayais d'ar'l'êtel' dans sa ruile. 

) 

Le cime/are uT'iila en Je/nil' (p. 2). 

- Un bl'ose ... En errot, il il réussi h dispara'i Ir.. 1 .'nyH III \ Il ('um
boUre, j'en suis presque content. 

- - " nliS 1'0 \'01. dil, El Moclhy cs!' bravo. C'est lin malheur pour
tont, un bien grond rllnlhcul', pnnr VOliS qu'il ne soit pas mol'l. Je 
vou!> oxpliqu())"ni poul'quoi. V01lo'3 vous 6tonnf'z cie m'entendre si bien 
]1al'lel' Ir fronçais; c'est quo, voyez-vous, si je nI' sl1 is pas de voll'l) 
sang. je cloi s pomlan t la vic aux Frnncf! ... ct UlljOlil-rl'hlli cc n'est pos 
ln première fois. 

- Je ne le comprends pas. 
- Oh! j'ai hirn vu le gesle qui 0. écurté le coup destiné tL ma teLe. 

,\li n'est pns Ull illgrol, il Tl'olJbliern po!'\, comm() il n'oubli era jamais 
celui qui l'u sOllvé, voilà neur ans pURs6!-\, et qui, à pn~senL, est mort, 
tué pOl' El Moclhy. C'élait 11n Frunçni !-\ nus.si celui-Ill, M. TIériey, un 
rommerço.nl du Caire, 10 ville ot) je suis né. La gronde pes le, 10 pesle 
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d'fsmuyl , dévastait notre cité, où les cadavres s'entasBaient par mil
liers. Moi aussi, je fus atteint par le fléau; je devais fatalement ~érir , 
car nul ne pouvait avoir pitié du pauvre petit orphelin que j étais 
aloM. CvI'. Héricy m'a pris dans sa maison, après m'avoir soigné et 
r endu la vie. C'était mon Dieu, mon père vrai . De lui, j'ai a'Pprls tout 
ce que je sais, votre langue et la force de votre l'ace. Et puis j'ai dû 
veiller sur lui car, depuis quelques mois, l'Egypte a appris qu'un 
grand guerrier de chez vous allait venir ici. Les Turcs, qui nons ont 
tenus en servage pendant des sièc les, convoitent ton jours ce pays, 
terre d'abondance. Hassan Pacha, le général du Sultan de Con stanti
nople, n'a paB renoncé il vaincre Tb ra him et Mourad, les cheiks du 
Caire et des Mameloucks. El Modh)', 1'6missa.ire d'Hassan, est venu ... 
El Modhy, que vous connaissez déjà et que vous connattrez mieux 
encore bienlôt. Il a eu des entretieiliS secrets avec ceux qui vous com
battent sur mer, les autres blancs, les Anglais. El Modhy a su que 
mon maltre venait à Alexandrie pour vous aider. Et hier, quand les 
voiles de votre notte ont brillé dans la tempête, alors que M. Héricy 
se réjouissait de voir que vons aviez échappé aux nots et à Nelson, 
alors que mon père s'apprêtait à descendre vers la plage, El Modhy 
et le.s brigands de sa troupe ont envahi la de~eure où nous vivions 
heureux. Ce fut un effrayant massacre, don t je suis le seul sn rvivant. 
Sachez-le, ces assassins ne sont ni cl es soldats ni des Lvr.ameloucks. 

Yves Lequellec regarda l'enfant qm lui narrait sa vie. A peine pou
vait-il avoir une quinzaine d'années. mais la doul eur et l' él}ergie en 
faisaient vraiment un petit homme. l ne chand e sympalhie envahit le 
oœur clu marin. Il posa la main sur l' épilul e du fellah et lui dit : 

- C'est bien, Ali. Désormais, tu se ras mon ms comme tu as été 
relui du 'Panvre Héric)". Maintenant, s i lu le veux bien , je vais te con
duire à Bonaparte. 

Le général en chef écrivait à l'ombre de ln colonne de Pompée 
près des Aiguilles de Cléopâtre - lc.s derniers vestiges de cette 
Alexandrie qui fut la capitale cl'un monde. Près de lui. un groupe 
d'officiers examinait une vaste rorte et discutait snr les opérations 
futures. C'était Desaix, Caffarelli-Dn,faJga, l'héroïque Jambe de Ro'is, 
T<léber, 1~ front tout ensanglantt> par sa récente blessure ct Menou. 
contusionné par la chut e de ln muraille; deux voltigeurs sontenaien l 
le fusil sur lequel le général était assis et formaient le dossier de cc 
siège improvisé. 

L'air était empli de la grande clameur de l'armée entrant dane la 
rité conquise - chants (les soldAts, ronlemenls des tambonrs, (le 
l'artillerie - et aussi de la houle déferlant sur la grève. Le drapeau 
tri rolore not.!.ait sur la plus haute [our d'Alexandrie. 

Ronaparte leva soudain lOB yeux, abandonnant son manuscrit. Le
Cfucll ec et Ali se trOllVnient devant llli. Un nuage fugitif voilà les traits 
Asr~ t iqlles du conf[uérant, pnis s'rvanollit. Les mots tombèrent de Sil 
h011che. nets, impératif!>. 

- .Te VOllS ai vu, LCf[llcl1 ec, dit-il. Vons ~Ies entré le premier dans 
ln ville. Votre place n'étnit pns lit. Monsieur, et n'étnient les services 

<Tlle V()US avez remlus relte nuit, llans votre emploi, ie sévirois. Il ne 
(lait 'PI1S y avoir de confusion dons l'Mmre. Charun de n011S doit gar
der sa nlace. Donc, 'Pnr égard pour votre connnite, j'onblierai. 

- .Te vous remercie , g('nrrlll, rI. n'nttrnclais pas moins de votre 
grn(~rnsitr. '\<fait'!. avant de rrininr!rr mon bor(l, j'ai tenu à VOllS pré
sentrr IIne recrue qui, je ('rois , peut non s renrlre de gronde:; srr\'ices. 
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Ali se sentiL enveloppé par un regard lisant jusque dans 60n Ùàlle; 
le sang afllua vers son cœur, puis empourpra ses joues. 

- Cet enfant? 
- Oui, général. Cet enfant s'est conduit en brave, risquant sa vic 

pour nous. 11 demande il servir duns nos rangs. Je pense qu'il peut 
déjà vous dire beaucoup de choses qui rendront 6ervice il l'armée. 

- Lieutenant Lequellec, je vous remercie. Dites adieu il votre pro
tégé et retournez au Tonnant . VOLlS direz il Dupetit-Thouars que je le 
félicite d'avoir il son bord des seconùs tels que vous. Mais, d6sormais, 
je ne veux vous voir il terre que lorsqu'il n'y aura plus une planche 
de vaisseau où poser vos bottes. 

Lequellec serra virilement la main du pelit fellah, salua Bonapart' 
et se dirigea vers les embarcations pour exécuter les ordres reçus. 

Bonaparte posa sa main osseuse sur l'épaule d'Ali. L'enfant se re
dressa. sous cet attouchement. 

- Que sais-tu? interrogea brièvement le jeune conquérant. 
- Je sais que vous venez ici, vous, les Francs, non dans l'espoir 

d'une conquOle ordinail'C ou pOUl' sutisiaire votre cupidité, mais uvec 
le désir fantastique, sublime, d'une résurrection de notre pays. 

- Qui t'a dit cela? 
- Mon mv.Ure, mon père, M. Hél'icy. 
- Je veux voit' Héricy. 
- Vous ne pourrez le voil'. Il ('"st morl, là chement uS.:lu6sillé cette 

nuit par El IVlodl1y, alors qu'il allait tenter de vous aider dans le dé
barquement. Moi, Ali, je veux le venger. 

- El Modhy, as-tu dit ... Un Arabe? 
- Un sans-patrie. On le dit descendant de ces Maures qui jadis 

conquirent l'Espagne. II porte dans les veines un sang ennemi du 
vôtre. Ses hommes sont des bandits recrutés dans toutes les nations 
de l'Afl'ique. Il sert HfuSsan Pacha, le Turc, qui rêve d'asservir 
l'Egypte. Vous devez le craindre sur les champs de bataille mais 
aussi dans l'ombre des complots. Son poignard est plu.s terrible ql1e 
son cimeterre. 

- Merci, Ali. Tu vas t'estel' près de llOUS et tu appl'endl'lls à noul!; 
connallre. Désormais, lu cs Français. Messieurs! 

Le gt'oupe delS généraux s'élança vers le commandant. 
- Amiral, reprit Bonaparte s'adressant il. J3rueys, le mouillage est

il sûr et pou vez-vous vous maintenir dans la rade? 
- Je ne crois pas. Mieux vaudrait croiser an large et attendre au

dessus cl'Aboukir ou vers Corfou. 
- POUl' rencontrer Nelson ct sun escadl'e, interrompit Desaix. Res

ter ici me semble bie11 plus prudent. L'Anglais hésitera il \·enir sous 
Je feu des canons de la place. 

- L'arlillerie doit suivre l'armée, ne l 'oubliez pas Desaix, répliqua 
Uonaparte. Amiral, qu'en pense:l-vous? 

- Je pense que la rade d'Aboukir est meilleure que celle d'Alexan
drie. 

- El moi, ajouta Desaix d'un Lon calme, je pense qu'un marin se
rait fou d'exposer sa floLte aux coups d'un .seul canon terrestre. Voilà 
mon avis; mais vous êtes le chef, commandez donc. 

- Amiral, vous débarquerez des vivres pour les colonnes d'expé
dition, puis vous agirez au micn~ des circonstances. Brueys, vous 
êtes le ma1Lre surmcr. Adieu. 
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- Celui-là s'appellera en Egypte le Sultan Sage. affirma Ali en dé
signant Desaix qui regardait lU mer d'un ùir songeur. 

- Kléber, vous partirez avec votl'e divù-!ion pour atteind re e:t 
prendre Hoselte, si toutefohs volre blessure .. . 

- LVIa blessure'? - le rire de Kléber topnu - Général, on ne vient 
pas en Orient pour êtro blessé, on y \ ient pour \ 'alllCl'e ou pour mùu
l'ir, Dans deux heures, mes lalJius aux talons, je Jilcnü tiUI' Hosette. 

Le géant fil demi-~ollr par principes cl s'en Iut, évenlan t sous le 
soleil sa crinière de lion qu'un peu de sang ennobli.s::>uil comme aux 
jow's héroiques de l\layellce et de 'l'orIou. 

- Et celUi-là sera le Sultan Fort! prononça Ali d'une voix emplie 
ct ' amicale admiration. 

- Qui sel,"ai-je donc moU demunda Dona.po.rle, 
- Tu sel'US Ali-Bonapal'te, le rouveuu-l'l'ophète, L'Egypte de\'iell-

dl'a ton J'oyaume. 
- Peut-OLre... NeUo Surgy! 

L'oIDciel' de cOlTeSpOndullce il,:coulul ù rappel ùu clleL 
- Sm'g,)', emmenez ce gUI'ÇOll uvec vous. U Lraduim celto pl'oclu

matioH en al'abe et la lira lui-m0me Ù sC\':) cOlnpulriutes. '0. , pelit, tu 
sel'as mon llémuH. 

Ali parla la main il son iront, imitant le saint qu'il avait vu l'uile 
aux militaires. Le commandant sourit de cetle manifes ta tion cio 
lllu ette adoration. C' était le premier Cù.,!Ul' qu'il venuit de conquérir 
dans ce pays eL désormais cetle Yie lui appurtel1uil. 

Loo troupes frallçaises se rCUnil'ellt cu JJatüille sur les principalcs 
places d'Alexandrie et portel'ent les anncs. Précédé de lambours bat
lunts et de clairons sonnunls, Ali traversa. les mes désertelS, aux 
pOl'tes fermées. Son cœur buttai t à grunds coups dan8 sa poi trine. 
Soudain, il déboucha devant la lllosquée ct s'ül'l'Lllu; la feuille de pa
pier où Ali Bonaparte avait lracé su llensée, ~rembla.. dans sa mmn. 
Mais l'orgueil le saillit J '6tl'c la voix de cc peupIe qUl l'adop tlll t. Lu. 
clique s'étant tue, il jeta il. tl'aYers l'espace les phrases de la procla
mation : 

" Depuis trop longtem ells les boys (ILÜ gouvemellL l 'Egypte inlSul
tent à ia nation française et couvrent ses négocmnts d'avanies. 
J..,'lleUl'e de leur châ liment est arrivée. Depllis ~J'ul' 10llgtemps cc l'U-
111 aIS sis d'esclaves, achetés dUlls le Caucase el la Uéorgie, tyranniscnL 
lu plus belle partie du monde; walS DJCu, de q UI dépend tout, a 01'
Llonné que leur empire linisse. P eupLe de l'Egypte, on \·ous Llim que 
je \'iens pour cl étrull'e \'otre J'ellfllOn, ne le croyez }Jus; répondez que 
Je viens vous r esliluer \OS drolls, pUCllI' lel5 us urpateurs, cL que je 
J'oollecte Dieu, son .l'l'Op IIÙle ct le Cotan plus que l ~s Mameloucks. 
Uiles-leur que tous JeB 1i00llnles sont égaux, devu nt DiCU; la sagesse, 
lE's lal en1s , la verlll melleHt seuls de ln dJifél'ctlcc entre ' ux ... 'l'roiB 
rors. heureux ceux qUl seJ'olJt avec nou. ~ I Ql malheur, troLs j o~ 
malheul' il ceux qui s'armeront con tre HUU,,! 11 n'y uura pas. d'espé-
rance pour eux! ils pél'ironl! » ' . 

Al i lançait 1 s mols en urabe il. trav cn~ lu vllle qUl semblait morte. 
,\lai s, peu il. peu, cùmme si une force ir ~C()llnUe cùt résidé dans ce lle 
pl'oclamalion il vit sc sOll,level' les la[ll:>sel'lCS des fenêtres grillées. 
Les portes dè quelques muuvui~ .ca.rés S'(~lIvl' ir ent ; le.., storcs ucs ché
tives bOuliques tiC s!JuJevèl'rn l. rlmldeB d abO l '(~, des ,1lOrtl.m (il du peu
ple ri squcl'ent un laed dans lu l'UC, pUIS se mIrent li SUIvre les turn· 
bOllTlS el le lléraul1, Bientôt ils furent nombreux, Ulle foule vérit.able, 
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Un fellah le bOHsr.;U{a (1 U 1)(/ ~'s aue .. , (p, 7), 

éc;o uln,ti t avidement les promesses du général frunc;, L'Egypte libre! 
Ces pauvres gens renaissaient il " espoir, Sur ce Me terre séculnire
ment opprimée, la j,' rance, une foil:> de plut':l, apportail le grand souille 
destiné à Qousser le monde vers [' uvenir meilleur. 

Deux hem'es plU8 tn l'cl , la popull1 tion d'Alexandt'ie p l'Od iguaH seS' 
l'ichesses il l'armée pnrtnnt pour' la conquôte de la t err'e rncf>nnue -
~cs richesses: 9.u ell[lLCS gulelles, un l)OU d'cau dans de vieilles outre s ~ 

Ali escaladml let! l'elnpartis lorsqu'un fellah le bouscula nu pas
sage. Avant qo'il etlt Ic temps de reprendre son équilibre e t de se 
retourner, l'homme n \(lit <lispnru, mais le h6rault de BODaparte voyait 
ÎJ. \Ses pieds un mincc feuillet blanc. Il le l'omassa e t lufi l'étrange me
nace : 

« Ali, les ll1 allres que lu t'cs donnés sonl voués au couLeau. Pas 
un chef Franc ne revcr ra l'Europe. Telle est la volonlé d'Allah ct de 
son sewilcur El Mod11.y. » 

L'enfant ac;hcva sa montée. Derrière lui, sur la tour, le grand cll'a
peau lricolot 'c clnquniti au soleil el la ville t"e tcntisSllit d'exdamnlionR 
joyeuses. Sm la mer, toutes voilcs gonllécs, " cscadre de Rru eys vu
~ \Inil vers son delillin, emportant Lequell ec. 
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Le long du rivage une colonne s'éloignait vers Rosette, sur les pas 
du Sultan Fort. Et à l'ombre de la colonne de Pompée, le comman
dant en chef rêvait son rêve plein de génie. 

Ali froissa dans ses mains iil. feuiHe m enaçante. Il enveloppa l'ho
rizon d'un regard résolu et murmura : 

- Le poignard d'El Modhy ne vous atteindra pas. Je veillerai sur 
vous, Français ... mes amis, mes frères! 

CHAPITRE Il 
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La diane retentit, réveillant l'armée. 
Aussitôt, cc fut un remue-ménage extraordinaire dans tous les bi

vouacs échelonnés le long du Nil. Les soldats s'affairaient pour mettre 
il. profit les belles ma~n€es égyphoones; une période de vingt jours leur 
twail suffi pour faire l'appl'ootissage de cette campagne et ils savaient 
que c'était dans ces heures matinales qu'ils puiseraIent les forces né
cessaires pour accomplir 'la 'rude étape du jour. D'abord venoit le bain, 
puis le repas. 'illnsuite sac OIU dos, en route! 

La marche à travelf's le désert élait pélliole; depuis Alexandrie, c'est 
il. peine si les FlI'ançais avaient l'encontlf'é trois ou quatre méchantes 
bourgades, totalement insuffisantes pour offrir un campement conve
nable; il n'y avait iClIonc que les tentes ou de rares sy<:omores qui pus
sent donner leur abri. Qoont à la mOlI'che elle-même, pendant l-es dlix 
lIeures les plus chaudes de la journée, c'était une torture véritable, sur
tout lorsque, pour ne point trop allonger la distance, on ne suJvait pas 
les sinuosités du fleuve . On ITH1rchait a:lol\S ,sur um. ,su:ble pwr très mou
vant et tellement échaufT6 que le pied était y.6lf'itablem~mt brûlant dans 
la chaussure et que si, dans oe'ltc circonstance, 'On étuit obligé de faire 
halte, il falla.it de t.Q'Ute nécessité marCfUor le pas. 

Ali avait été une providence pour l'81rmée. Grâoe à lui, bjen des 
hommes avaient.d'û de lI1e point mourir suffoqués par la chaleur beQ
lanLe qui desséchait les poulDDns; le petit fellah leur avait appris l'art 
d'avaler les premières gouttes d'eau et à vaincre la résistance oruelle 
du !:{osim" La 'Soif 6bal1chée, ils. éLu,ienL sau ~6s. G,rll.ce à lui aussi, on 
avait l'emporté deux succès conSidérables à Chebrels et à nhamanié. Le 
héraut de Bonaparte était dev,enu l'enfant adoptif de toute l'armée. 

Donc, après les ablutions dans le fleuve, les soldats l~\nenaient au 
J.Jivouac ct s'apprêtaient il avaler hâtivement quelques houchées avant 
de sc mettre en marche. 

- Dis donc, Daum oon il, demanda un loustic, quel est le menu du 
jour? 

- Comme à l'habitude. 
- C'est-à-dit~ des fèves et des lentilles, des oignons et du miel. 
- Mémoir'e coude!. .. Oublies-tu le pigeon? 
- Ah! non!.. . GrAce, gntlce! ... ne parle plus de pigeon! 
Soulevé de dégoût, le ca1l1p tout entier nt enbendre sa réproblation. 

:'\UII accompagnée de ]JUill, cetLe chail' noire ètait devenue um objet 
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de dégoût. Et pourtant elle aurait eu grruld besoin d'UU1 peu de viande, 
cette colonne harassée, en proie aux mirages, soutenant des esaarmou
ches j'Ournalièl'es et qui ne possédnit pour l'animer que la foi ardcnte 
de son chef. La grogne des soldats reprit : 

- Que .diable sommes-nous venus fail'e ici? 
- Le Directoire nous a déportés. 
- Oui, oui .. . C'est de Bonaparte qU'QIn \'eut sc défaire. 
- Parbleu! On sait bien il. Paris que sur son signal nQlus l'eussions 

Ilébarrassé de tous ces avocats qui se croient les mattres de la France. 
- l.!.n attendant, les meilleurs d'outre nous sont déjà morts. Hier, 

c'élait Mireur, le gén6ral. 
- Mais a ussi on n'a pas idée d'une imprudence pareille: essayeI' 

uri. cheval il. trois cents mèlres du camp. Les Ambes ne l'ont pas mrun
qué ... 

- Vous connaissez Gallois? Il pOl'Luit un ardre à J'avant-garde et 
n'est pas revenu. 

- Ni Desmanils, qui l' OJccompagnaJt. 
- On dirait que nous sommes ici pour escorlel" ces ÛIles bâtés de 

suvanLs, oc CharnpolliQln par exemple, qui cQlurt comme un fou dès qu'il 
voit une vieille piel're uvec des images dessus. 

- Nous valons mieux que oe l'Ole .de noulTices pOOl" vi.eillaJ'ds. 
Tout il. coup, une voix d'ude, ool1e de Caffarelli, inLe'l'rompit les gro

gnements : 
- Eh quoi! des lam entations il. la vei lle d'une bataille; Ires plaintes 

quand les minarets du Cail1e pointent il. l'lloriwn!... Je vais plus 10iD 
me fair,e illvitor. Mes anciens lap ins de l 'armée du Rhin ne m'auront 
pas à leur tuble ... et j'emporLe le dessert., ces lJeaux melons d'eau que 
vient de me donner Ali. 

- Pardil Il'épliqua vivement Daumeanil, vous YOUS moquel de ces 
rrùsères, général, vous qui avez UU1 pied Cl1 France! 

Le bivouac éclata de l'i1re, sans 'se douter qu'un jour le gr'eIltadier, 
devenu général à 'son tour, parlerait aussi plaisamment de s'a jambe 
die bois, au cM.teau de V~tlCennes, qu'il parlait de celle de l'hérdique 
Cal'farelli, qui devait p&rir en Egypte. 

La. gaieté, c'est-à-dir.e le courage, animait donc lous les oœuJ'S. Cha
cun pl'cDaü place pOUIT' ava']er le frugal repas lorsque j\ li passa en COII
l'aat. Son cri mit les hommes debout, la I.ronche de melon en mains. 

- Alette! ulerLe! SQ,C au dos! .. . Les M'amelQlll cks sorH en vue el 
accepten (, la bataille . . 

La (( Jnmhe de boos » h'Ü<pptt amj 'llemcnt su /' l'l~paulc de Dau
mesnil. 

- Grcnadiel', je comp~e sur toi pOUl' Ille rendre un s l'vice. Vois ces 
monuments donl les masses superbes s'élancent majestueusement da.ns 
les airs . Après la vi -toire, veux-tu m'aider à en faire l' cscalade? 

- Si la mort m'oublie aujourd 'hui, c'esot dit, citoy()ln géMira!. Jle le 
hisserui là-hout. POUl' l'instant, oamarades, aux armes! aux armesl 

Dans cc lumineux matin du 21 juillet 1798, l'armée avait devant elle 
un merveillcux champ de batnille. DUlns le jOÏ'nLain, il (lroite, les fu
meuses Pyramides. En face des Pyramides, Le Caire et Boulaoq, sur la 
l'ive orientale du Nil; Gi7.ch SUI' la J'ive occidentale; les trois villes pa
raissant nc formel' qu'une seule ct immense cité dont la prodigieuse 
quanLité de minur-ets surmolJ1 tés die brilla,oLs oroissanls annonçaient lu 
richesse ct la nombreuse populaLion. Enfin devant elle, la. oavulelfie éclu-
tanle de,., Deys en balaille <ln118 la plaine, ohl iquem c.n L all Nil, sn. dl'°r C J' .~ 

J , 
-:.. 
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appuyée au village J1etranèhé d'Embabey sur le bord du fl~ùve, sa gau
che à Bouùicq. Un cM, à. la. fois d'admlMtion et d'csplYÏl', $é fit h101's 
enterudre sur tauLe la ligne frooçaise. 

Et voilà que pour porter à son comble cet enthousiasItle, pour trlln G

ronner chacu n de Des hommes en héros, - ces hommes qui quelqu 'S 
minutes pl us tôt gémissaianl Sll1r léW' triste sort, - un mot tomba ries 
H:vl'es de Bonap,atte, et ce mot vint s'iIrlscMre en 1ettl'és de j',eu nu Live,') 
impérissablé de l'Ifistoiré : 

- Soldats, songez que ŒU llaut da ces Pyrnmides quarante siècles 
vous eontemplè11t! 

Dès lors, tout fut diL. Une flamme sacrée anilrnû. t'armée, déjà vic
Lod.euse. Mais Je Génie veillait pOlur aldel' à la Vn.illance. 

('.ki,r il [aJlait du génie pOIUl' gagne!' cette bata!1lc dont dépendait la 
possession de l'Egypte. Ali ll1'avait pas roché à I3:0naparle que les f.Ul
rneloucks ét.afent d'intrépides cavaTTers et que leuf'S charges impéLueuses 
pourraient faire pencher la v~ct()ire. Aussi, devant lout sOIn étn.L-major, 
fra.ppé de sbupem, le général en chèf prit-il une dée-"Ïsian impossible ù 
prévoir. 

- Formez les ddvisions en carrés! ol'donnu-t-iI de sa voix imp6-
deuse. 

:&1 rèOevD.J) t l'Ol'dI18, Kléber le\ra sa tète de dieu gùotdel'. 
- Jamais capitaine n'a eu meilleure insp.iratlon, prononça-t-il. 

MOI'eau m'u dût vrai; loc'S a u tl'CS fonL ];a guerre, mais Boruaparte l'in
vente ... Soyons les dign es soldats d'un tel chéf. 

Et, comme un lion, il sc jeta au plus fort de la mêlée. 
Car' maiontena1f1t, c'était ~me mêloo affreuse, sanglante. Sans l'éclair 

de génie, qui sait oe que fût devenue ['l1trmée franç.a.isel LiLtéil"alement 
submergée par oetLe avalanche de 16.000 cavaliOTs, tes plus braves du 
monde, paut-~re mn-elle dispar'u sous le flachoir des cimeterres. Mais, 
Ù pl1ésent les cinq carrés, solides comme des mUI'Uillles, se hérissaient 
d>c baronncttes. La tempête impétueuse venait se brl~er' SUl' ce roc qui, 
'lU commandement, s'oùvrrlÎt ct vomissa.it la mitraille de ses canons. 
Les ~fnJlleloucl(s échappés au feu mortel ne se pnécipibnient pas moins 
sur les wl'rés mais s'empalaient sur les pointes de fer. Vingt fois, ils 
t'evinrent ù la chol'I;\'(\ avec la même opJ/I'lültrebé cf la rn()lTle au d'ace, 
Iwc hant les ca.nons de fusils il. coups de sabre. Certains, fous <le déses
poir, poussaient ku.rs chevUiux à 1 culons contre le mur inébl'anlabl r 
qui exci tait lcu l' fureur. Trois mille bl1aves In01tJ1urcnt en Lassés devalii. 
les carrés. TouLe la plaine avait 'disparu dans Ull nuage de poussi~l'e cl 
de fumée (Lui dissimulait ctte lulte de Titans. 

- La cllt8.l'ge! 
13CJ1\)apa,rte n'a pas fini de pronon 'er Je mût et Ali est d"jù en sell e 

J) ~s le début de l'aotio n, son reWllrd s'est !'Ï\'é sùr 1 cal'ré où 1(1 6bOl', 
Lête nne, mIlIlCCiUvI'C, sabl'e HIll pOiing; ct SUl' ce cu,né un candice il laneô 
SI11lS répit les attaques les pIt1s fOt"ieuses. El l\tod'hy! ... Oui, l'enfan t sail 
que le démon s'cHoree de tcn.ÏiI' sn p,romèsse et rl'nbâtlJ1c celui qu 'i l 
nQmme fe Sultan Fort, Céh1i qrue les sold:ats ant 1>uptisé le M/lt's de 
l'armée du Rhin. 

COll:vert de sang, son cüsqlUe ct sa cuill'nsse bosselés de coups, un 
tronçon de cimeLeN'e au poing, le cltef maure se ba.t comme un démon. 
Pourtant, il faJUt sqnge!' à se replier pOUlT' a'e.pIiendt'e Mlei'ne. 

Monmd 13ey n'~st pos un ,ennemi h dédo.igner·; Il10i é1011ssi 0. des c.nnOll~ 
et lorsqlle les cillq divisions, libérr.es de 1'61l'einle des :--t!:lmelollcks, :'11'
rivent il la hautellr d'Embabey, pOUl' enlever le village il la bnïonnette. 
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El Madh!! échappe! (p, 12), 

quarante bouches à feu les accueillen t ct creusent dan s leurs l1angs de 
sungloo ls :liJlons. Kléber surf,rit ct sc dl'esse au sein des mourants. Sa 
(Tinière notte a u vent ct, sabre haut, il s'élance vers les r e lI',lnchc
lilents. 

- Le lion!. .. 10 Lion des Pymmides! 
J,o mot vole de bouche ct boucl1e ct galntnisc J'armée. 
Ali arrive à bride abattuo. Là où sc trouve Kléber, l'enfant sai t qu ï 1 

Irouvora. El Modhy. Et, en eHel, lc ~ [ a.urc est là. Pour lui, ln. bataille 
Ile sora gagnée fl'I1r les: Français que quu.n.c\ Embabey sera pris. D OOlC, il 
dl:fcnd Embabey . Sous ses 01 cll'e " les canonniers s'activell1t il .rech:81'· 
gel' leurs pièces. 

- El i\rodl1y! El Modlly! 
Kléber () entendu le cri d'alarme icLé pa,l' Ali. Il a compl'is. Noir de 

poudre, les y IlX élin celunl ls, plus beau qu'il ne fut jamaIs, b.issé aux 
~;UJl lln e l s de l a valeur guel'rièle, !:jans sc saucier des balles qui s'achat'
nont Ù mel,ul'e sc hal>iL!:i cal lambea ux, le héros sc l'ue dans un élan 
rjprnier. 1:(11'111"'r se l'U f' Q\'CC 11Ji . Kléber n'cst plus lin homme, c'csl 
1 OJ.ne t,ouL enLière de l'expédilJ,on, .. cl le géant ani'C! comme la foudre 
sur la monstrueuse batterie, où les servants, écouvillons au poing, sc. 
font Lu el' à leur poste de ornbat. 

Ali n'{t pas quitLé le Sultan f"ort; mnis landis que celui-ci aussi ma
gnn.n ime que brave lenle ùo sauver la vic à quelqucs-uns do ces fano
liqu es qui sc son l bien battus, l'enfan t chel'che des yeux le chef q1,l'il 
redoute Lrunl. 

Comme tal.ljou/'s , El Modl lY couvre ln lIGtraile, Sn. haine le fait lul
tCI' jU Sqll ll la Iimile e. ' lrl"me de ses forces, Maintenant il sn iL que lont 
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est perdu, que les Francs vont arracher l 'Egypte à l'oppression du 
Turc. Mais il ne renoooe P'a8 paUlI' cela à assouvir sa \nengean ce. Il ftaru L 
clonc vivre et, pour vivre, il faut fui.r. . 

Un saut prodigieux de sa mOillture le r ejette 11oo 's dû la batterie, en
core emplie de fumée et de cal'llage. 

- El Mo<1hy échappe!. .. A cheval! crie Ah de tOIUOOS ses f.oJ'oes en 
courant sur les tJrllJoes du Maure. 

Celui-oi se retoUI'lne sw' sa selle. Un sourire cruel découvre ses dents 
de 'loup; il viernt de reconnaltre le chétif advel 'saire achamné à sa pau1r
suite, l'entant qu'il a déjà failli tuer. Sa main sa.isit un long pÎlstole't 
tout chargé d8iIls les fontes ... Le coup part. 

Ali s'abat dans le sable brùlant. 

CHAPITRE III 

LA l\ÉVOLTE DU CAInE 

.LaqueUec sOl'Lait de 1'l1Opital d'Ibrahim-Bey, p!lo.ce ,E'suekiech, à l' ex
trémité est du Co.,iI :e. Le qu,artier général sc trouvait ins~aJlé ILL; l ~ves 
s'y était donc rendu pour donnClI' q'Uelques détails sur' le désastre naval 
d'Aboukir, dont il était un des rares survivants. If,lLais Bonaparte n'était 
pas encore de retour d'une COU I"te expédit~on à l' exL6rieur de la "'ilUe, 
!.Jo. désillusion ressentie par le marin fut compensée pal' la vue d'un 
Jeu:ne garçon qui s 'élança. à sa renconbre : 
~ Toi, Ali! 
- Oui, mature, c'est moi. 
- MaUre? ... Ne suis-je pas ton père? 
- Oh! toujours! mais vous avez bien faill i n e plus aNoir ne ms, 

Sans Larrey, un grand médecin .- le plus g,rand rnédecin de tou le l'ar
mée - la balle d'El Madhy m'cmpQchait pour jamais de vous revoir. 
J'en ru ét6 quitte paul' trois semaines de lit et comme, gr'Ô.Oe à Di,eu, les 
soins prxxIigués m'ont {ln5servé de la gumgrène, me yoici ù'e'llout cL peet 
iL combaLtr'e iL YOS cOté. 

- Bien dit, mon fUs! Tu as done rencontré à nouY·eau El \ ~lodJly sur 
la rouLe? 

- Oui, mais celle fuis cc fut à la fin d'ulle )Ht~ a illc, aJoQ's qu'il pre
nait la fuiLe. 

- Nous en voilà donc dl6bu,rrassésl 
- Je ;ne crais pas, Depuis trois jours, je oours les l' ues du CaiJ'e CIl 

quête d'informations et j'ru tout lieu de penser que le maudit se cache 
dans la ville. li y a trop de conciliabules mystéricux duns les mosquées, 
dans les entés, dans les boutiques. Le Divan égyptioo a bien rcconnu 
l'uuLoriLé du chef des l"rancs, mais les Turcs possèdent encoœ bon nom
Iwc d'cspions eL d'alliés. Il faul \',ei ll.c l', CUI' l'époque dOlS fûtes approch,e 
ct Di ~u sait ce qui peut se produire au miliou de !.out oc bruit et dllJ1Îs 
celLe Ioule. 

Ils se pm'laient ainsi en sUlvanl des rues étroiLes, oaJculées die ma
lJière il 01.re le plus possible lt l'abri des l'oyant! rhl soleil. C'élnil 111 1 
lahyrintll e vô/'ü:,hle pOlll' quicollque JI'éta it pas li é dllins lu vieille ti!(: 
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et vouloil' y faire la police paraiss.ait dès rabord chimère véritable. Un 
peuple étrang~ s'y bQlUsculait qu'Ali essaY'a d'analys()\r aux yeux inex
perts de son ami. 

Ces hommes portant d'amples et longs vètements, avec urle longue 
barbe, la tête couronnoo d'un turban, c'étaient les dignitaires de l'Etat; 
les gens de la classe ordinaire ne porlaient palS un turban, mais une 
calotte. Les Mamelouclœ aux moustaches tombantes é ta.laient de somp
tueux dolmalns et d'énoil'm s pan1Jalons. Les a:rtisfl.nrs se contentai'ont 
d'un caleçon sous une blouse ùe t.oile bleue tombant jusqu'aux g,enoux. 
QualH aux fellahs, c'est-à-ùire le menu penple, sa vêture se composail 
uniquement. dl' une sortie cie jaquette qui laissa it les jambes nues. De loin 
on loin, une femme à qa démarche pesante ct mal nssurée, offra.it. le 
mystère de son visage voil6 pencé de deux t.rous ronds il l'endroit des 
yeux. 

- Certes, plaisanta Leqnellec, si El Modhy veut eirculer librement 
('[ suns l'isques,i\ n"ft qu'/\ se cléguisel' CIIl femme. 

- Ne l'is pas, supplia Ali. Qui sail? peut-ctre en ('e moment, le lJ-nl
Ire es t-il en tnain d'aiguiser le poignard avec 'lequel il 1['0\'e de nous 
tuer Lous ... 

Une éc1abante son,nerie de cla.~rons retentit tout il coup. 
- AIi Bonaparte est de retoor! s'éc6a l'enfant. Veux-tu voir le gé

néral. 
Les deux amis se pr6cipitèrent v,ers l'hôtel de l' état-major. 
Le g.énéral en chef descendait il peine de selO drom8idlaire lorsqu'il 

Aperçut ILequ:eUec. SOill SOU l'Cil se fronça. 
- 11 n 'y Il plus un vaisse8itl où poserr mes bottes, général, dit sim plo . 

ment le mal'Ïn. Je suis en droit de me pl'Dsentcr devant vous, puisque 
ln mort m'a dédaigné. . 

- Aboukir est donc bien réellement un cl 6sos I.u'e, pl'Ononça ],elntc
ment Bonaparte. 

Puis, jetant sur les OissislanLs un œgal'd forme, il ajonLa : 
- Nous n'avŒls plus 'de floUIC! ... Eh bien! il faut res lor ici ou rIO 

sortir grands comme les Anciens!... V ncz, 1 ieuteml/lnt! 
Quand il s ISe tl'ouvèrent seuls dons le cabinet de tr:a vlI ii du géné

ml, Yves camp'rit l'interrogato~re muet dn l'egandl de son ('l1ef. 
- IIélas! dit-il ,ce n'est que trop v'rai, il n'y u plus de flot.te, et pour

tant chacun a fait son devoir, tout son devoir. Nelson nous Il accablés 
cie Lou tes ses fÇ)rccs roundes et aussi de son génie. Ce )Tl'cst pas faire 
son éloge que de lui rendre justi ce. C'est un grand amiral. 

- Brlloys"? 
- Mort à son posl.e. Il soutint un combo t terrible et jQIDgtemps itnc1 ô-

cis . II s' s t bien vengé su r les Angl'o.is. Atteint de cleux blessures, il r€
fu sa de sc fa:il'e pl8nser en d:itoont : « Un amit1al f1'amçais Idloit mourir sur 
son banc de quart! )) Un rl~ s~s ffiiB:telobs, qui se Louvait sl~r le mêm.e 
("ünOll qrue mOI, pr&tend q;u 11 a expIré au moment où ,l'Onent saurn:llt 
avec lui ... (dois sur le T011na11t nous ne pouvions penser il autre chose 
qll'h nous ocouper de l'ennemi. L'afraire a dUI'é tout le jour et toute la 
nuit. DUI}C lit-Tilouars, lui 'ulSsi, est enl,ré dans l'immortalité pnr une 
fill 1 tc'\!"oIque. Arrrousement ll1ul,ilé pa.l' un boulet et se senlnint mourir, il 
se fil llleLtl'e dOi111S un Lann nu de son pour rurI1Ctor l'effu sion de sang 
et contünucl' Ù donner ses ordl'es. Son dernier cri a 6.t6 : « I>:quipage clu 
Tonnnnt, n'amenez jamais .... otl'e pavillon! )) Nous n'avons pas amené, 
cal' avant de cauler, nobre vaisseau élait rasé comme un ponton . .J'oi 
son'Ié À. ln mer t, pnr milocle, j'ai été recueilli par une chaloupe qui 
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a pu échapper il ln poursuite et il la recherche des ÂiI1g1I1is, ' gn\ce il J'O!bs
cuIlité. Je vous apprends que 3.000 hommes environ ont pu ainsi gagner 
la terre ,et que je me suis empressé de les driri~er SU'I' le Caire, où ils 
seront un pl'écieux renfort pour i'amnée .. . Mlais pCl'sOilmellementl si 
VOUi3 le jugez bon, j'aimerais rechereher certaines gens qtÜ pourraIent 
bien nous suscitell' des troubles loooux. 

- Lequellec, je vous tiens pour lm vaiUànt soldat et pour un esprit 
passablement délié. Ali m 'a déjà touché quelques mnts des sou r de::! 
menécs de certains }tlnissaires et de son ehnemi pal'tieulier El Modh y. 
Vous avez carte blanche pour prévenir et, au besoin, punir ces mutin!'; . 
Pour nous, conLinuons cette para.de et préparons Jn fêtc dll il. 

Elle eut lieu le 18 Mû t, cette fé Le. Bonaparte eL le pnrha. Aboubokil" 
gouverneur de 10. villc, se 11],acère.nt sous IU n pavillon magniflqu c. Lcs 
(!onons tonnai'ElIIlI, lcs musiques jouaient, iandis que p In s de 200.000 
Egypti'en s s ' 'lançn ient dans de minces et fines fclouqucs, ndmirabIe
ment pe inte!'; ct omées de dlais et de draperi es. Les offlcicl' de l'é l,lll
major lnncnient dcs pièces de monnaic clitn3 le gllolnd caml l à peine 
nlLverl, c t d'habiles plongeurs se précipitaient pOlll' les repêcher sUI'-lf'
('/w.mp. Le "il el les cruriaux di'sparais aicnt sous une fOllle cl'ombal'C(l· 
Li ons d'où s 'é levaient inccssarrlàllcnt le:; cllan[,s et les occla,mat,ionH. 

Pcrdus clans la foule, Lequel1 ec cl Ail rLudio.ienL les faits cL ges tcs 
dr celle mulLitude. 

- Eh bien l nisait le marin . Vois-tIti 1a joie de ceLt assemblée. En
Icmds-lu l'expressiOili dc son bonheur? .. L'Egyp te nous aime, ]'J.<,gyptr. 
nous adopte. 

- l'Il ne connrus pas nolrc langue, muttre, et tu ne sais is pas LOll L 
ce que tu entf'odls. Oui, ~e peuple esL avec nous; mais les cheik.s >Ct les 
imans écoulent nrore d'l1:rJe oreille b ien trop favorable les appels il. la 
révolte. Je ne serais P[1S SU I'p,riS de vo ir un soul<lvement imp révu écla
ter brllsquemen t clans la ville . Crois-moi, il y a des poignards cachés 
sous Lou tes ces fl Cil rs. 

Cependant, les rél s se s\locéda ient, cell e de l' a.nniversairc de la 
na issance du Prof'lhèle et celle cle l'annivCt'saine de la Républiqu{) , nien 
ne vint t roub ler le calme absolu de ces r éjou i!';snnces. I\ 'U contraire : 
Ali, malgré sn. dénàJnce, é tait dans l' obligaLion (le rapportcl' 0\1 quartier 
gènél'll1 les ~ hants en lendus dans les mos«(nées e t ces r. IHl,nI8 é ll1'Ïen l 
r1c~ J01H\ l1 g s nvûl'. les fruncs. ' 

- Réjouisscz-volls, Cl fils Idlc !'; h 0 111 111 ('''l, d(' cc que le gl'llnd ,\l1 nh n'es l 
plllSl il 'rilé conlJl'c VOIlS! W'jollisSè7.-VeHlS fiC' ('c que sn mis C~ l'icor'<lc il 
nmen{> le!'; hl'avcs rlc l'() rc irlcn l. pmll' VOli S délivrer du joug ries ~rnl11(' 

loucl-s ! Qlle Je grol1(l Allah 1 l'ni .'c 1 ro\'ori de la victolI'e! Quc le gl'nnd 
All nh fn sse ll\ Ospél'c l' l'nl ' nl ~ deR bravcs cle l'Occident! 

Mui s Ali et J.equellec ne '<.levaienl pai:i tarder à appl'endre combicn 
ces appul'Pl1ces éll1iènt ll'ompeuses . 

l ''l1 soi l', rev~t\1R rhl ('osl,lIme \0('(\1, ton!'; de ll x s'~ l aianl. rngag(ls dlani4 
le InhYl'inlll e clics T'urlll'!'; dll vin .' eah'e ('1. observaient., II ]'l'!cooll lullléc, 
les allées et venues d la foule. T.eUt' nllcnlion fnt nltirée par un rus-
50mbl m en l. cOl1sidérnble dc pe\lrle nlltolm' d'une borne. Du h a uL de 
rpl!r ll'iul111e imrl'oviRée, 1111 OI',tt.eHI' 1i\,I1çniL des J? hr,oses in cencli a il'<"i4 
rL ] S til~ c1es hommes pm'nii:isn ic\1 L prrnnl'c un plmsir extrême à éC01 1-
tCl' c rlisrou l'S I1 nin ux cL f'llcin d'a[lp e l~ it la révoll . 

En (1{-pit ~le~ lt n.illoni4 qll i le rtliMieli1 l'cS, embler l\ un B[ldOllin rev('
narU d'nn pèlel'innge à ln villc SHin le d ln Mecque, l'or'aleur de CUlrl"C
rOUr gardait ur'! ui l' autoritaire qui décelniL un h ommc habitué à com-
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mal1de~·. Oui, c'éUüt bien là l\n chef. Lorsque l~ flamme dansante d'une 
torche permit d'a,percevoiT à peu près nettement ~ , es traits de son vi
sage, Ali t.ressailliL et glissa daills Uiu sourOe à l'oI1eille d>e J.Jequellec ; 

- IE~ Modhy!. .. Silence, ami, ou nous sommes mOlI"ts! 
Le iM'81lll 'e, en eUet, n'avait pas quilté Le Calre depuris la ,bataillû des 

Pyramides; pas un jour ne s'étarH écoulé lSans qu'il n eflt noué une intri
gue nouvelle, Illlnçanl ses espions :3Uf' Loutes les pistes, tenant les 
Anglais au courant des moin-
dres mouvements de j 'orm('e 
française, soufflant la r6vol le 
dans le crullr de tous les MII-
sul mans de qu elque influenc!.!, 
étendant dans l'Egypte entière 
un réseau invisible et rUis-
sant d'ennemis dans leque Bo- ~. 
nnparte et ses troupes de- fV: 
vaient rapidement se prendrc !..L. 
et périr. Pour l'instant, je- '" 1 
tanlle masque, il payait de sa 
personne en parlant directe-
ment à la foul e, unc foule fa-
na tisée contre l'envahisseur. 
Sa parole ardonle jetait les 
phrases mortelles : 

- Le peuple des Francs 
- Dieu veuille détruire son 
pays de fond en comble! -
est une nation d'Infldèles obs
tinés el de scélérals sa ns 
frein ... Ils regardent le Co
mn, l'Ancien Testament el 
J'Evangile comme des fables ... 
Dans pou de jours, des trou
pes aussi nombreuses que ri'
doutables s'avanceront par 
terTe, en mCme temps que dl' Ali f ouillait les haiLLons. (p. 17). 
vaisseaux aussi hauts que 
rles montagnes rOllvr;ront ln RIIl'f llCe Il es mers; cnl' voyez comme ces 
Farnes sc snn t rendus odi IIX, puisque les habitants (lc!> autJ'es pays 
(le l' Eul'ope, et JCR Anglais en pnl 'Iiculier, ne les peuvelll pIns regarder 
([ue comme d s ennemis ... VI)IIS avez donc des alli{'s dont la puis
san'e est inflnie. Mais,~'il pln1t il Dieu, c'est il. vous qu'est réservé 
<le présider li l'entière destruction des Prancs. L'heure est venue. 
Lev,ez-vous <et jetez-vous sur ces pe:rfides qui veulent asservir votre 
pays. Comme la pou$ièJ'le, qule les vlents dispersent, i.l ne restera plus 
UllCun vC".~lige de ce3 infidèles; CM la promesse de Dlou csl formelle : 
J' espoir dies méchants sel'U trompé et tous périront. Au\' armes, donc! 
l,'in s lllnt de la libéro.lion est afl·ivé. G'loke au SeignelJr des Mondes! 

Le dernier moL n'était pas achevé que la ruelle sc tJ'ouvait emplie 
c]'ulfle foule gesticulante, dont les bl'as dncsso.ient vers le ciel des armes 
aux reflets d'acier. Tantes les robes avaient jusq'u'ulors dissimulé poi
gna.rds, fourcll fi ()1.1 cl me lerres. 

- Cours 1}J'6ven.i!r Bonnpol'le! sO llm., TJc1uell c b J'di, M>oi, je nI) 
qu.ilLe pas El Moqhy, 
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- Trop tard, mallre ... Dans dix minutes, la ville entière sera on 
complète l'évolulÙicm. Coul'ons plutôt prévenir le gémélraJ Dupuy, qui 
loge à deux pas d'ici. 

- Tu as raisan; Dupuy est le chef de ln pluce. 
Mais c'était aussi un homme d'une audace parc. A peine eut-il en

tendu le marin qu'il prit juste le soin d.e s'Mmet'. D'un bOlnd, il fut doms 
la rue, se refusant à Ocouter les sages conseils du petit felLah. Les tor
ches des insurgés 6clairaient les avenues ct la multitude emplissait le 
Caire d'une clameur immense, la population tout c,ntière se ruait \'ors 
le quartier général pour surprendl'e l'état-major. Dup'uy s'élan<;>a intré
pidement, suivi de doox gUldes sC'Ulement. Slans mesurer l'immensité 
du péril, le sabre au poing, il chargea bntrépidement. Au prem icI' l'twg 
des révoltés, un grand Bédouin attend it impassiblement que le témé
raire arriVlâ.t à trois mètres die lui; puis, d'un gesbe l'apide comme 
l'éclair, un pÎlsLolet jlaillit à son poing; l'e coup de feu éclata . Dupuy 
s'écroula dans le ruisseau. La bal'le lui avait travel'sé le camI". 

, Les deux guides se firent massacrer sur place, <>n tentant de proté
ger le cadaV'I'e de Ieur chef. 

Ali e t Lequellec cQUJ'aient dans les ruelles obsoures pour ess.ayer 
d'alte1ndre l'hôtel d'Ibrahim. Le coup de feu d'El Modhy avait élé 
comme un signal. Maintenant, toute la ville était illuminée. Exoit6s 
par 'les cheiks 'et les imans, les Egyptiens juraient par le Prophète d'ex
terminer tous los Francs et, pour teniT hmrs sermen ts ils commençaien t 
à massacrer les Prançais isolés ou ceux qui, imprudemment, s'étaient 
aventurés ,dons des dlemoures oon.rtées. Mais oe commencement de 001'
nage ne s ' accomplissait pas en sLl'ence, car les braves soldats vendaient 
chèrement leur vie et, par leur défonse farou che, nlel'tuioot les postes 
ct le reste de l' armée. Bientôt, AH et Lequellec surent dans cruelle direc
tion il s devaient D'l' ienler- leur course pour joindl1e nonaparte. 

Le commandant Cil cllef se trouvait lh où l'aclion serait la plus 
chaude. Le canon tonnait iL 111. porl<! de 13011lnk; les feux de pelotons se 
su('céclrüen t de plus en lllus [)l'oclles, de plus en p.lu s rap idos. Pour s i 
imprévue c t si pl"OmpLe qll'elÎl été l'~Llaque, ln riposte n't'n ébait pas 
moins f.oudroyante el meurtrière. Les l''ranes, qU'Dn croyait surp l'en drc, 
se t,enaient {llonc su,r leurs gardes cl la révolLc ne Idev l'ait somme LouLr 
compter au li eu d'un égorgement général, que sur le massacre d'une 
(li7.nine d'imprudents. I.a l'l1ée d s insurgés sc he llrLnil mnintenant à un 
mur de feu devant lequel elle lourbillonnait fauchée incessamment et 
lIniquement sOlll en ue par ln voix achnl'06 (l'El Modhy enrng6 de fu
reur. Bienl,ôt, la m{l8Se de,!'; assoillanll'l l' fllIa en désol'clre; Ali se coula 
le lo.ng des murs pour' sc l\npp l'ocher de ,SOli erwemi et !.ent r rIe 1l1i har
l'cr le chemin de la fnil . Et c 'est Uilol's qu'il viL .. 

n vieil lapd Ulle sOI'le de muezzin tHtillonneux, quilla l'übl"Ï (~e ln 
pOI·te derrièu'e laqnelle il sc dissimlllaiL e l s'opprocha du cher mnure . 
Celui-ci I1nrC: l ~ ses inv cLives pendnnt 110b serCYnr1e cl pOl' ta ln mni,n à 
son front en .signe de r espect. Le v iei ll ard lenclil UII pnpier ... ct s'écroula 
s nI' le sol, fmppé d'nne halloe. El 'Mrxlhy fit 11111 bdlld en .['toi rière, ':'l'liais 
déjà les gl'cnncliers al'l'ivn ient 131 11 ' lui, la hllïonnellr houLe. nnpidc, son 
poignard ('co,rta les poi0tes Tllol'te.'les ct . il displ.1l'l!l dlnns l'omlwe. Une 
rois de pIns, le mmrcllt é<,llnppall. M~IS, penctle S1l1' le cadavre du 
vieillard, Ali fouillait les hfl illons sangla nts; ,bientôt ses doigts décou
vrirent oc qu'ils cherchaient : un morceOnl de papier, le fr r re de celui 
que le mu ez~ in avait remis nu Ml1ure. 

Cependant, t\ l,a tllte des trmlpcs, Roooopnl'te pOlll'suivaiL en pPl"sonl1f' 
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les révoltés. Ceux-ci tehtaient de se rassembler et, Birûce au nombre, ne désespémien t pas d'accabler leurs ennemis dans une effroyable guerre de rues. Leur point de ralliement était la grande mosquée, d:ewmt laquelle ils se trouvèrent bientôt réunis au nombre de plusieurs milliens. Ils firent fac·e alors pour entam er la lutte décisive. Mais, à ce moment, sc produilsit un phénomène extmordinaire qui frappa de terreur l'imagination ardente des fanatiques : le ciel se couvrit de nu ages el le tonnerre gronda. Ignoran ls et superstitieux, les Musulmans virent là une menace céleste et, foUts de terreur, jetèrent bas les armes en implorant la clémence de lems ennemis. Quelques hommes désespérés parvinrent jusqu'aux pieds d'e Bonaparte, qu'ils serraient dans leurs bras en demandan t quartier. - n es t trop lard! répliqua le jeune génrra l cl'un Ion ferme. Vous avez commell1cé, c'est il mm de finir. 

La foule se roula sur le sol en proie à une épouvan te sans bom s. Pour eHe, nul de CC LI X qui se trouvaient là ne verrait lU1re l'aube du lerr'idemain. Mais Bonapa:rte, merveilleux de pnésence d'esprit et de diplomatie oriental e, se con tenta de faire canonner la mosquée, qui ne fut bientôt plus qu'un monceau de ruines, ct il épa1rgna toutes ces vies humaines. Tl étouffait ainsi pour jamais le::; révoltes futures pur une générosité in connu e dans l'Ori ent. 
Un.e heure plus tard, le commandant ·e'O chef rassemhlait da ns son oa.binet les chefs des ci,oq divisions ct leur donnoit ses ordres pour les op6.rations il venir, dont la prel'tl ièl'e était la conquête die la Syrie. Le Lion des Pyrami des se tenait à ses cMés. Nello Sargy entra soudain et annonça que le vieux cheik Sadah étai t pris. 
- l"aites-l,e entrer, dit Bonaparte. 
- Qui est ce Sadah? demanda Kléber. 
- Le chef de la révolte. 
Le vieillard se précipita dans la salle et vint baiser la niain du 001!1 -quérant. Le gén6ral le releva, en souriant. 
- Q'lle dOIs-je croire? demandn-t-il. Es-lu l'ami qui se t en~ t près de moi lors de la fête du Nil ou l' enn emi de ce tte nuit? - J'ai été C1ntra lné .. . c'es t cc fourbe dl'EI Modhy ... - J e sa is, je sais .. mois un e autre fois pense davantage à mon ami-Li·6 et il ma puissn:nce. Va; rentre dans ta maison el n'oublie pas que tu es clans la mnin d'Allah. Lui seul es t gra nd . 
JCJéber élait stupéfai t. 
- Eh quoil dit-il, vous IIi. 'avez pas nait fusill o.r ce rebelle? - Non. peuple nous est trop 6tranger; il lui faut des chefs. Je pr fèro des hommes comme celui-ci que 'des Mourad Rey ou des El Modhy. Le sang de cc vjeillard pouvnit demander vengennc<l. N'oubliez pas cela, [O rher, vous l'homme généreux, s i un jour vous êtJes 8ippelé li commnnder dans cc puys ... Vous avez quelque chose il me communiquer, Leql1ellec, ct loi aussi, A li. • 
- Nous nllons vous Q'uitter, général, r épondit fo.rmement k ma rl'O . Les circons lances sonl tell es que notre plac,e n' es t plns a u Cajre. D'ailleurs, \'ous-m1'!me al1 ez pCùr'tir en ex pédition. 
- C' est vra i. fais où voulez-vous all er, liffilt'enunt? - Nous ne snvons encore, mnis nOllS déc;ouVTirons l 'homme an hout rIe notre pis le. Nello Sargy vient de traduire un document qu'Ali a trouvé sur le oadavre cl 'un émissaire lurc. Cet émissaire avait auparavant corn· mnniqné avec /P.., l\'foc1lw, Sflns clOllte "{Jollr lni (100,n rr des () rc1r~ s, - Eh bien? . 
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- Lo;.)l bien, voilà ce que contient le document : « El MQdhy se relIldrll 
Ù Alep. Gest il. Alep qu'rl trouve,ra l'homme et son podgnard. Mlnh est 
g rand! Jlassnm . » Comprenez-voos, général? 

- Je compTends parfaitememt. Mais je ne suis pas Henri III ct ils, 
\'ont bien loin cl1ercl)cr un Jacql\Jes Clément. N'importe, il ne s 'n.git pas 
seulement de mot el "ous avez raison, Lequellec. J e puis disparaHre, 
r,etolUt'Der (;n Europe, que sGis-ie~ Le SCli ut de J'a-rmée est elntre vos 
mains ... et puisque le danger est là où se t,rouve El Mddhy, vous par
lirez clon c tous lcs deux pour meLtl'e llOrs d'6tat de !l1uire ce bandit, ml
quel nous sommes déjà l'c<1evahlcs ci e l'üc!lanffour6e de ce1l e nuit. Mais 
revenez revonez ... Votre "1 er te me sern il j 'l 'Or Cl·uelle. 

- El Modlty u) 'altentera pas ù voll'c vie, i en fais le sermen t! s'écri a 
Ali avec enlhousülsme, 

- Le sort {les hommes l'st entre les mujns de Dieu! 'e jure pas, 
pelit. Pars <Ct fais ion devoir. 

L'entretien était terminé. La loundle portière r etomba ~ llr Bonapart f' 
(lui s'absorba nussHôt dans l'élude d'une carle de celle Syrie où hl al ln11 
pa rl er l'éclat de saIL nom cL de ses vidoires. 

Deux hcures plus tnl1d , méconnaissaùlcs sali s lcnr déguisement dû 
l\r'r!onins nomade.', Lequcll ec cl Ali Pl'CIWicnt dans le désert cette piste' 
d'Alep sur lnqnel lc El MnIHll1~ ' les !wf.('éclait dl' qll clqlle'S kilom{)tres seu
lement. 

CHAPITRE rv 

l.A r.ONSI'ITlATTON 

Ali. Ilwl'chuil avec lu plus C\l lêllle j.wudeJlce douls les J'u es de l 'tUl
tique cité d'Alep. Des illOis s'étaient déjà écoulés depuis 1:1011 urrivée en 
compagn ie de Lequellcc ct iJ n'ignorait plus rien cles myslères de la 
ville, 

Le message Lrollvé SUL' le corps du y jeux muezzjn, tué lors de 10 1'6-
val le du Ca ire, ne les il.vaiL paf:! IlI'ompés : c'étui t bien ici le centre des 
inlrigues turqlll':; . Senl menl, il rla il ]11 'l'sque impossible do les déjouer 
d rnCmo de l 'S connaHre, l<lltl la poliN! (' Illil sévèr e; elle avait il sa tC> te 
1111 Kndy, :-lOlt, de fanatique, dont lu fillessc étui t remarq uable ct dont 
il fallait sc défiel' h l 'cx lnùJ)1e. Nul 6Ll'llllger ne pénélmit dans Alep sans 
(fUe le Kndy lie !c';j vlnl exumincl' en pen,olln e; aussi ilvoit-il fallu ail 
jeune fellah el Il. son /lllli un Imhile té renJurquabJe pour échapper ù ln 
surveillance dl! chof de la police, 

Le ~lrl1 t n 10me avait .é16 s imp le, muis domandait une aLLcntion sans 
l"elflcl lC pour 110 pos sc trouver dévoilé. Ali tl\'uit J>l'élclldu qu'il s'étuil 
('choppé dll Cain'l pOUl' se sOllslrairc t't IIl1e 111 01' 1 certa ine, puisqu'il hvnü 
parlicipù 1\ la r6\'oll e contre l's F1'Il11CS. Au cOUPS de son voyage dans 
le dése rt, il Hvuit rait Ja l'cl1('O!1ll'e de l' homme qui J' o.ccoIllpognait un 
marin rte la 110110 01111CII li o, d(' lrllite h Ahou) il'. Cct homme était sO.c1'6, 
nul ne pouvail ll ll entel' 1\ BU vie ail J' empri sonn0T, puisqu'il énit fou. 
S(1.IlS doute, après s'ê ll'o t. l'Ouv6 je té ù II\. cOle lui avo it-i l fallll el'I'er dans 
J'irnmrnRr Rol itllclo des Rn hlNl ernbfl1RrS ct 1/\ 10 :1ojejfi ft\ll&it ftc!\cv{> 
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1 

t 

- Tiens, Yassyn, aarlle-le ... (p. 21). 

l'œuvre commencée par les privations. L'esprit du Français s'était 
égUl'6; maintenant, il n'(;lai[ plus qu'une pauvl'e chose, une vie réduite 
1\ la charité cles autres humains. 

Lel\lIcllec jouniL son rôle ù merveille. Nu, hormis un pagne mllour 
ries rems, 1 visage mangé par une barbe hirsute, le corp~ bronzé SOUf; 
les rayons de l'ard~nt soleil, il erro.iL cIe carrefours en carrefours le 
rr.gal'd éteint, en appé1.J'once inorfensir et déluché de toutes les vici'ssi
Ludes de ln vie I1OT'malC'. i\apidplTIent, le peuple s'étu.iL habitué à cou
(loyel' cc simple d'esprit, cette épave d'un grand désastre et, dans sn 
rer'veuf' religiC\lse, chacun versaiL lin peu de nourriture dans la sébile de 
l'l'ire dépourvu de raison. Il vivait c10nc au grand jour, pnrfaitement 
n\(\('onnnissnhl~, mais les Meilles gmnc1es ouvertes pour surprendre 
daJ1s le moindl'e dialogue, les mots impruc1enls qui le mettraient sur la 
t!'ace c1es conju l'(>S. 

Car, ct c'élait pour cela (ju'il restait à Alep en acceptant l'abjection 
de son 1',Ole, il ne pouvait clouter que ln trame sanglanle t.issée par El 
Moc1hy étllit loin d'ùlre c1échil'ée, bien nu contraire. Ali déhut de son 
séjour, il avaiL mainles fois aperçu le chef mé1.ure passunt an galop li. ln. 
tùLe de ses cny'l.tliers, ct l'ancien J\1uf!1elol1ck n'!1-vait pas fait attentiort 
h cc pllllvre dlOble vanLr6 dans le T'IlISSeaU, PUIS, El Modhy avait clie-
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plll U Ùl! lu \ iJI > t)~ bielllà~ la rumcur publique appl'enait au marin les 
victoires que Bonaparte remportait en Syrie. Après l'·abamdon du siège 
de Saint-Jean-d'Acre, Lequellec fut sur le point de s'évader et de ren
trer 'en Egypte, mais un mot d'Ali le retint h son poste. 

- Et :--Iodhy a dil qu'il revicmdNtit, et l'homme est lOUjOUl'S ici. 
Ali vivait clans une autre sphère. Sa qualité de 7'escapé de la révolte 

du Cail'e lui avait valu une considération flatteuse, trop Il aLte use mOme; 
it était à cl'aindre pour le jeune garçon que sa tréputaLion ne vint aux 
oreilles de son ennemi el que celui-c i ne Tût pris souda in du dés ir de 
faire la canrn[üssance d'un témoin cl'événements CluxfJuels il s'était lni
m Orne t.rouvé mOlé. Ali prit son purti, un parli héroiCfne. Il fnJluit gagne r 
cIIu temps 'et sc fuire ouJi1ier. Le lendemain de sun Cll'l 'i\'ée, une cllUle 
grave du hruut d'un escalier le faisait s'ouvrir le konl dans la maison 
même du kacly. Celui-ci, pris à la nlse, hospitalisait aussitôt l' en fant 
qni, le v isl1ge couvert de pansemenls, pa,ssalt quelques sen1[] in rs bien 
caché dans Je plus retir.é des appartemonts de la polie·e. NlI'l in'irait le 
chercher J1\ cl, au surplus, qu'importait dès 10'I's ccl inconnu, hors 
d'état de pl'Ofél'er un mot, à un révolté assailli de préoccupations supé
l'ieures. 

Mais la maison du kady était un poste d'observation mel'veilleux. ne 
so. cachette, Alli ne tarda pas à découvrir les visages de ceux qui s'llc.halr
naient à ruiner la puissance des P'NJ;ncs. Le pouvoir des Marneloucks 
était diésorrmais détruit, mais celui des Osmanlis, cles Turcs renaissait. 
II s'en rendit compte en ussistant, caché derrière une portière, à l'en
ll'evue du chef des Janissaires ne la ville, Yœ;syn, de Ahhmed, l'aga, el. 
du cheik des marchunds de tubac. El , 'Iodhy, "qnipé en guerre, pr6si
dail l' entl'elier'l. 

- Tu vas donc nous quiller, disail l'aga en S'l'dressant au Maure. 
Allah soit SllI' toi et qu'il te pl'G'Serve ... Mats, dis-moi, que deviendroifls
nous, que deviendronl la Syrie el l'Egyple lorsqne \'ons aurez abatiu 
la puissance dl'Ali BQ'liapill'le? 

- N'êtes-vous pas assez forts pOllr prendre les 1'0nes du gouver
nement? ... Vous Fau'dra-l-il donc toujours des matlres? 

- Oui, (Err Modhyl... PÛlrsonne dans le pays n'est fait pQIL1'l' gouvel'
ner; cc que tu appelles nos grands personnages ne sont que des igno
rants, des hommes sans caractère, sans puissance. ]1 nous fuul. des 
étrnngel's pOUl' nous diriger. 

- Vous aviez les Mameloucl<s. 
- Le!'! l\lamelollcks ne sonl. rlns assez nombreux i1ujourd'llui, les 

OSIlHlifllis ne ]rs oraignent plus cl R'en ren(lront toul li, fait manres 
quand lu (luras rejeté les Francs Il ln mer. 

- .\ ceepteriez-volls les Turcs? 
- :"Jous acceptel'ions un mattre nouveau qui réaliserait, étant de 

noLre race, lf>s espoil's cru'Ali Bonaparle a fail naltre ... Un homme de 
llol,rc rare fllli rrunirnit. clans SN' mains les cleslinrcs de l'Egypte ct 
de ln :-; \ l'if' lilll 'c'! 

- C,~I homl11e cxi!'llc, 1'{'plif{IH1. El Mollh.\·, elonl l'D'il rlinceln. Dans 
qlll'Iqll( H jnlll's, je srl'ni dal1!'! ~ainl-.Jeal1-d'Acre ct, moi vivant., la plncr 
Ile som plus pl''Îf;e. Si j'en reviens, l'étoile du l'onqnémn t blonc ne bril
leJ111 pllls que cl'nn bien faihl e ('1'111,1 dans le ciel de l'Od en l.. Alors, vous 
[)lI' reverroz. 

Il sr IOUf1l1A hl'nsql1emenl \'ers le Jonissoirr 
Yas')\'ll, l'homme esl-il Il'ollVô? 

- ])rplI'is .)1''1 mois. mllller .. . :--lniR 1'110111'0. Il'(''11 pnR \'onlll', 
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- C'est bien. Je ne veux pas enCO!T'e connaHre son num, et que m'im
porte son nom si je dois mourir vaincu ... Mais, si je reviens vainqueur, 
Yas syn , amène-moi l'homme ... Après, je vous présenterai le chef de 
votre race qui pourra régner ici en dépit des Francs, des Osmanlis et 
des Mameloucks. 

Le cheik des marchaonds se précipita aux pieds d'I~ l l ]\[odhy et les 
baisa: 

- Ya, dit-il. Nous le connaissons déjà. Le peuple a foi en loi. Défais 
tes Infidèles, seigneur, el nous sallIons supprimer tes enn em is ... 

Alors, Je Maure éùlTil ·ho. U,1l long poignard de sa gu,1ne d'acier et le 
tendit au Janissiùre : 

- Tiens, Y'I1Ssyn .. . Garde-le. Tu le remettras à l'homme que je 
choisira.i pour abattre le chef franc que je choisira i aussi. 

De sa cachette, Ali avait entendu tout oela; mais ii ne s'étai t pas 
trop inquiété, le péril couru par les chef de l' a rmée française ne lui pa
raissant pas imminent. D'autre part, il ne fallait pas songe!' à quitter 
Alep, puisque c' était dans cetle ville que vivait u l'homme)) - le ter
ribJe inconnu qui, à l'he ure choisie, de vait accomplir l'œ uvre de mort. 
Donc, il importa it de prendre patience et d'attendre le retour d'El 
Modhy. 

Or, il s'était [ait désirer pendant de nouveaux mois, ce retour. Les 
deux amis avaient appris , par la rumeur publique, la succession d'évé
n ements sensationnels qui agitaient l'Egypte. D'abord, le siège de Saint
Joan-d'Acre avait bien é té un échec pour Bonaparle; mais la victoire .etlll 
Mont-Thabor et celle d'Aboukir ava ient rapidement rétabli son prestige 
oriental. En œla résidait sans doute la raison empêchant le ~1aure de 
revenÎlr à Alep eL de confier il l'assassin te poignnrcl de la hain!' ... c'él(1 i t 
cela ou ... 

Maintenant, Ali courait daus le ~ rues ù la l'ecllûrclle de Lequellec. 
Deux nouvelles le boulevensaienl et cc fut hors de sou flle qu'il glissa Il 
l'oreille de son ami, le faux aliéné: 

- El Modhy eet de r etour! 
Un rapide battement des paupières prouva il l'enfant que le marir~ 

saisissait toute la graviLé de la nouvelle. Le fc ll nh ajlJu la d'une vo ix 
étranglée: 

- Ali Bonaparle 0. quillé l'Egypte le 24 aoùt tiU()! 
Lecluellec s 'adossa au J111l1' conime s i lm ('blnllis!,!('trlcnf sonn a in le 

Icrl'US'5uit. 
Bonaparte abandonnant sn conquNe! 
- Maltre, m aUre .. . , poursuivil Ali d'une voix angoissée, il fa ul agir. 

Bien du temps s'est écoulé depuis le retour du (' hef eu I·;ltl'O[le, cl POUl
lan!. El Modhy n'élait pas re ven u ici. Qlle fa llt-it croire? 

- Il faut croire, prononça l'ofr1ciel' d'une voix a llér6e, il fnltl l'l'Di re 
que le génél'ul a jugé son œ uv re suffisamment avancée [101ll' la pouvoir 
confler IUUX mains d'un lieutenant. .. Il faul ('J'oire ul1~si lIn'il compte 
sur noulS pour veiller, dans le cœur mOrne de celte ville où vivent ses 
ennemie les plus acharnés. Il faut croire qu e nolre service commence 
seulement ct que, ayant reçu des ordres de la bouche mOrne de notre 
chef, il faut les exéculer ou mourir. 

- C'est vrai ... Mais comment déjoue!' le complot; cal', dès l'instant 
qu'El Modhy esl etc l'elour, nous devolli'l tout craind re. 

Loges-tu toujours chez le kady? 
- Non;.i me suis [(lit (l (lm ellr(' ('111'1. Yas/o\,\ Il, II' (' lI eI dos ,J/Illi o

saire!'!, en qua lilé d 'écrivai ll urube. Yass) Il esl le t;t\l de du :\ll1l1l'e, celui 
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auquel 11 a confié le poignard el qui prétend avoir découv()r~ l 'hommr. 
- Le futur as~assin? 
- Ou~. 
- Tu es merveilleux, fi.ls ... 1?OUl'ras-tu me faire pénétrer, cette nuit, 

dans la maison de Yassyn? 
- Facilement. Tu n'auras gu'à marcher dans la ruelle qui court der

rière la mosquée; à main drolle, dans le mur, tu verras une poterne; 
cette porte sera ou verte par mee soins et simplemen t poussée; derrière, 
tu venas une cour Puis la maison avec un escaJier extérieur. En haut, 
se trouve la salle de réunion. Sois au sommet de l'escalier et tu enten
dras ce qui sera dit; mais, sans doute m'appellera-t-on pour remplir 
l'emploi de ma charge ct écrire sous la <lictée. 

- Ne crains-lu pfu"l çl'ôtre reconnu par E~ Modhy? 
- J 'ai grandi, m,aitre, depuis nos dernières rencontres ct, au sur-

plus, ne faul-il pas courir quelques risques? Allah me protégem. 
- C'est bien, Ali. ~ < 'ais lon devoir ct je ferai le mien. 
Les ombres de la nuit enveloppaient Alep lons.que ~es conjurés se 

trouvèrent rassemblés dans la demeure du Janissaire. C'était un spec
tacle surpfOnant et propre à impressionner des turnes vulgaires Ou ft 
exaHer des oœurs fanatiques. Une pille clarté lombait de rares Oam
beaux fixés dans 10 mur. Quelques hauts lligniLnires, cheiks ct agas, se 
lenaient assis sur des coussins au pied d'une sode d'estrarte. Là, debout 
dans son costume guerrier, sc dressait El Modhy, la main sur la garrte 
de son cimelerre, le regard flamboyant.. Accroupi dans un coin et le 
front baissé, Ali se penchait sur les feuillets qu'il devait couvrir d'une 
écriture pressée. Soudain, la voix du ù1'a1)re s'éleva, rnuqu,e et majes
tueuse: 

- Cheiks, dit-il, le jour de la grande libération est venu. Je vous 
avais promis de revenir parmi vous el me voici. Je devais être vain
queur, et je le suis ... Dites-moi, où se trouve cet Ali-Bonaparte qui devra 
soumettre l'E~ypte et la Syrie, l'Orient toul enl~er sous sa domination? .. 
11 a fui, oui, Il a fui, car il étaiL à notre merci en dépit de toutes ses 
prétendues vicloires. Ce peuple ne voulait pas de lui et les Prancs fOIl 
daient à. vue d'mil à ses côtés. Une forleresse s'est présentée sur su 
route et il a joué sa destinée sur sa prise. Saint-Jean-d'Acre lui a ré
sisté el, dès Jors, l'ambüieux u songé qu'il lui fallait qujUcr cette terre 
qui le reniail pour son maUrc. Les Anglais so sonl trou vés trop heureux 
cie l'aubaine; la flolte des Francs est détruite, que leur imporle le rc le, 
0. eux qui ne voient d'empire autre que l'océan. Les Turcs, les Mamc
loucks? .. vons J'avez dit vous-méme:>. leur p:uissance est terminée. 
Puisqu'un jouI" vous avez song6 il vous choisi,. un roi de votre rflCC, la 
race alltiq,ue et merveilleuse des Pllarnons el des Maures, de ceux qui 
surent vaincre les légions romainCtl el fairc lrembler pal" leun-l inva
sions lous J~ peuples rt'Espugnc, puisque vous uvez songé 1\ VOliS don
npr un roi. faut illll1f' jf' rllrr pl!l' ('P ~ S0\l\' P1IÏ rQ À \0;; m ,s m nirl>fl! 

Non, non ... 
- Je sais, vos 1) urs G0 11 l ))\11"s. 1aitl quel lien 110U unira tous ' 

Cela, vous l'ignorez; j'en connOlR un, pourtant: le lien <lu sang. Tran
chons net. Je veux (:tre votl'e malll'e, enlendez-vous, je veux OLre volre 
l'oi! Il faut que je sois vôll'e aulnnl que vous serez miens. Un crime doit 
nous unir, un crime qlli élonnera le monde enliel' par sa grandeur e~ 
fJu i me hissera à la pla<.:e mCme que je dois occuper. Que suis-je, je vous 
le demande, si demuin on npprenrt fin' El Modhy 0. él6 sA.cr6 par l"Juel
queB notables réunis dans lIne humble maison d'.\lep? Hien cie plus 
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qu'un aventurier jouant timidement sa chance et qu'un souffle peut ren
verser ... Mais si, au contraire, un éoup de tonnerre éclate; si, à. défaul 
de Bonaparte, le chef actuel des FJ'ancs, tombc sous les coups de mon 
poignard; si l'homme que j'ai choisi proclamc : « J'ai obéi aux ol'dre'3 
dc mon roi, El Modhy; deux millions d'hommes cn auraient faiL autant! » 
alors jc suis vl'~imcnt le maUrc, e l jc puis vous pOlter lous h des som
mets que vous n'avez os6 rêvcr. 

« Ecoutcz cncol'c. Celui qui doit pMir n'esl pus un adversaire vul
ga irc. C'est te bras cItoit :tt.6me de co conquérant què jc n'ai pu atlein
dre. Celui-là, je rai vu daM la mêlée, et c'était presqùo un dicu. Sa cri
Ilière est celle d'un hon, ef, comme un lion, il rugit. Jlamuis hommc n'a 
mieux mérité quo lui ce [illlC : le Sultan l'ol'l! Vous le voye'z, je l'estime 
ù. sa valeur vraiù. AussI, jc le dis suns (unbuge, si VOUs n'uvez pas dé
(;ouvcrl l'tlOmn1Ù capable d 'abath'e un tel guel'l'ier, j'accomplirai moi
luème l'œuvre ... y dussé-je péri!'. " y cIussé"ic petdrc cclle couronne qU1J 
vuus m'avez laU ùntrevoit. Parcc qll'ft est lc plus grand cL jc plus llübl,~ 
c1es I<' rancs, c'est pOUl' cela' fIlie je lc hais, Un dc HOllS deu. cst de It'op 
sur la tcrtc .. . . Oh, nc croyez }l[LS qne ('C soil un simple lieutenant du 
damné BonaparLe, Celui-ci sLtvait Lietl <;e qu'il faiso.tlt en lui con1iunl 
1 Egypte. ta diplomatie n'cst pas son fuit, mais comtnc il snit faire lêle! 
LOiS Anglais ont pu l'abuser pOIldant queltlUes mOIs, apl'è:o le départ du 
(;ommandù.nt; muis, pOUl' achcvCl" ils lui ont. rail de telfes IJ1'opositions 
de paix que son sang dù lullcur s'est réveillé. Enlendez son cri : « Sol
daIs, on ne t'épond u de pal'eHle!5 insolences liue par des vicloires! Pré
parez-vous à combattre! » Il dir, t}t gagna la bataille d' Héliopoli.s. 

(1 J'élais lù. J'c:opéI'ais loujoLl1'8 (lue nous parviendrions il nlincre 
ces orgue illeux SUl' le champ de bataille. ~Iais, à. présent, je sai3, Tanl 
l[u'clle aura cet homme à sa LOte, la poignée de soldnts fl'uncs qui l'esle 
l'Il Orient accomplira de lelles choses que nous nc pourrons rien enlre
prendre. J' a i décidé. 11 mou t'ra. 

Un silence lomba, Puis, soudain, la voix de Yassyll s'éleva, douce· 
[('use : 

- l'laUre, l'homme est lit .. , Sa vie Il'csl riou, la lietllle esl loul... Je 
\ ais lui pal'lo1' et lu serus débarrass6 de lon etlltemÎ. 

Ru,pide, il Bodit de la pièce, pOUl' rentrer quelqucs secotldes plus Lun.!, 
tl!;compagné du kady cl cl'un !tommc que dissimulait lin ample bu!'· 
III/U S. 

- Voici Solcyman! pJ'Ollonça lrunquillefl1011l le .Jul,issail'c, 
Ali flxa po.ssionnément les yeu.' sur (;eL inconnu {('Ii devait J.cr;ol1Jplil 

l'Icltvl'e tl'agiquc, C'était lIti Syl'ien le \' ingl-quatrc Il vingt-cinq nns, il. 
la figu re us::,ez bellc, aux ImiLs ncb. 11 [Jut'UÏls::,uil plulùL :O)lllpallJifJltl: il 

lu premièrc VIIC cl pourlant que1![llc (;ll0S0 (j'CXil"'" !ll'!j,,,;[ d,ms S()II 
l'cgard, ulle fla.l11111e Ul'dcnle flllQ luil:i&uictll filtrcl' les J1i1llpi('l'es lll'iô\ ('
llIenL relevées. 

- Soleyman, cOlll tJl etlça le kady d'ulln vui, "è<.:l:", Il! \'ui(;i dé \ altI 
ton maUre, El Modhy. Do lui dépcnd l, vie ou la mort de tOlt pèrc, 

- ~,Jon père esL innoccnt! c1amn Süleyman on sc [lt'écipi(unl au ' 
picds du Maurc. Seigneur! voici des semuines qu'on le lienl emptisonl1(" 
pOUl' une faule dont il n'cst pos coupo.bl ! 

_ Commcnt, pas coupablc'? repnl lc IŒdy. Ton p\re e:\cl'(;e lc com
mercc du beurre et il 0. élé pris cn f1ugt'Hnl d6lit de fl'llude, Tu sais CJIII~ 
c'est un crimc pUIlh~>luble de mort. Dan~ sa mnnsuét,ude, EI/\rodl1,v s'est 
('on trnl6 (le- donner tlrs onll'!'!> ]>0111' Ijll'Otl 11t11 rd I!OIIIIIlC emprisotltll" 
ju ::,qu'ù SOit relollt', L:e que t101l::' n\'olts fuit. .\11 SllIfllllS, il Illi acrordl' 1111 
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- .lICIl7'S donc, assussin! (p, 2G), 

défelJseur, le meilleur défenseur qui se puisse trouver, puÏlSque c'esl loi, 
Allons, dis-nous ce que lu peux faire pour sauver cc vil criminel, 

- Ce que je puis faire? .. Toul, loul, tout ce que vous me demanderez, 
Inais ne failes pas péril' mon père, ccL innocent .. Non, non Seigneur, il 
n'est pas coupable. Je suis lecleur il. la grande mosquée, nul plus que 
moi ne respecle lu Loi cl les Pcopl!Nes, Pal' Allah! je le jure, je suis 
lin instrument enll'e vos Illains, si vous m'aecor'dez lu vic de mon père ... 
Je ne sa is pIns commenl je vis ellcore ... lu folie me guelte ... un pèl'e 
' i cl! l', si adoré ... oui, tou t, je le ferai, je donnerai Ina vic pOLll' la 

sienne, je l'rstel'ni Cil wisan il. sa pince jus'qu'ü mon <lel'niel' souffle, .. Pal' 
,\llah! je le jure .. . oui, loutl 

El l\lodhy sc loul'na vers Soleyman el le regarda au plus profond de 
lui-mCme, 

- Ton père est libre, dit-il. Tu voulais sa vic, je le l'accorde. Kndy, 
que Je prisonniel' soit libéré sur-le-champ!. .. 

Le chef de la police e précipila T>our exécuter l'ordre reçu. 11 dispa
ru t sous une portière. 

Alol'S, d'une voix solennelle, le Maure reprit : 
- Soleyman, tu es mon frère désorrnni s. Tu avais quelque chose li 

me delllander cL je L'ai accordé ta requCle ... Maie .. mais Lu as juré 
plll' Allah <ylie tu m'nccol'drrllis l" ton 10111' cc IIne je te drmnnclerois. CC'* 
pal'olrs sont-elles sorlies du boul rie tes lèvres flU de Lon crüu!, m~me? .. 
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- Je suis lecteur il. la grande mosquée, t'ai-je dit. Un serment sur 
le Coran est sacré ... et je suis ton frère. Ah! serai-je assez heureux pour 
que tu aies besoin de ma vie? 

- Ce n'est pas la tienne qu'il me faut. Sang pour sang, c'est celui 
d'un aulre qu'il importe de répandre. Soleyman, le feras-tu? 

- Le sang d'un autre? .. Tuer? .. El Modhy, tu as ma parole. Sur un 
ordre de loi, le tuerai. 

- Réjouis-toi donc, Ô frère, car je t'ai réservé la plus grande faveur 
pour un bon Musulman. Il s'agit d'un Infidèle. 

- Son nom? .. où est-il.. . la mort sur lui! 
- Ta main ne tremblera pas? Ton oœur ne va pas défaillir quand tu 

sauras son nom? 
- Mon père est sauf!... Qui désormais pourrait m'émouvoir, et trou

ver ma pitié? 
- Allons, c'est bien ... Yassyn! 
Le Janissaire approcha, le poignard d'acier au poing. El Modhy le lui 

arracha d'un ~este vif el le tendant à Soleyman : 
- Tiens, dit-il... Toi seul es digne de le porter. Avec lui, tu frap

perM, tu tueras Kléber, le Sultan Fort, mon ennemi. 
Le fanatique saisit la lame, la baisa longuement et se prosterna en 

disant: 
- l\1'attre, Kléber est morl depuis ce baiser et cette minute. 
Maintenant, la salle est silencieuse, les cheiks onl emmené Soley

man le flIs fanatique, pour lui fournir un dromadaire 11llpide sur lequel 
il pourra elllreprendre le voyage du Caire cl enfin accomplir l'arrêt du 
destin. 

Seul, El Modlly C::it resté sur l'eslrnde, où il rêve. 
Il rêve à cette couronne qu'il ceindra demain, lorsque le chef blanc 

ruugira de son sang cette terre témoin de sa bravoure. Roi d'Egypte et 
de Syrie! Ni le Turc llassan, ni J'Egyptien Mourad ne tiendront devant 
ses hordes d'affranchis auxquels il a promis grandeur' et esclaves. Bien-· 
tôt, le monde entier retentira de ses ex'ploits. Et quand ['Afrique se sera 
courbée sous sa loi, il reprendra la grande entreprise de ses ancOtres, 
il retournera dans l'Espagne qui les a chassés; les bannières aux queues 
rie cheval flotteront il. nouveau sur les palais de Grenade et de Tolède; 
l'Europe entendra à nouveau proclamer la gl'llndeur d'Allah et de son 
Prophète ... 11 fera ... 

Ses yeux qui regardent la muraille opposée dans une contemplation 
extatique, s'ouvrent soudain dans un étonnement prodigielLx. Une par
lièr'e vient de sc soulever dans la muraille et un homme entre dans la 
pièce. 

Un homme nu! 
Un pagne ceint son torse et il a les yeux fixés sur les yeux luisanlt3 

dn Maure. Le ~ilen~e SUI', eux. Les pieds de l:inconnu glissent sans 
bruit sur les LapiS. B18nLôt, Il toucha presquc le Vlsage d'El Modhy, dont 
pas un trait ne frémit. Le Maure est intrépide, à la limite de l'intrépi
dité. 

11 sait, ce cr0J:unt, qu'il. a rêvé de~ choses mervei~leuses et impoo
Bibles ct que, mumtenant, Il va mounr, là, de la marn de cet homme 
nu, de ce mendiant. Un sourire dédaigneux flotte snr sa lèvre, el Il 
murmure: 

- Allah seul est gr·and! Sa main soit sur moi! 
Des minutes tombent sans que les deux étranges partenaires ùe celle 

scène fUSI3eJrl un geste uu abaissent les paupières sur leurs yeux qui se 
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scrutent. Il Y a une sorte d'hallucination dans ce spec tacle étrange d'un 
guerrier rutilant d'acier et d'armes impassible devant ce gueux muet. 
Soudain ... 

E! Modhy a voulu rompre le charme de cette immobilité qui suspen
dait la vie sur le groupe. Sa main a saisi la 'Poignée du cimeterre ct a 
tiré le glaive pour frapper. Mais le bras est retombé. Le ('o1/aure a re-
connu cet étranger et 11 murmure : . 

- Le Franc d'Alexandrie! .. . Le sauveur d'Alï! 
Soudain, une fureur nouvelle le saisit. Puisque l'heure de la mort est 

venue, - cela il le sait, c'est écrit au Livre de la Vie, - du moins en
tl'a!nem-t-il cet imprudent avec lui dans la tombe. Ainsi, il y aura le 
même poids dans les deux plateaux de la balunce : Kléber et Süleyman, 
El Modhy ct... 

La lume luisante frappe dams le vide. D'une souple J1 exion du torse, 
Lequellec fi évité le coup mortel; sa main s'ouvre et lance cc qu'elle 
contient clans 100 yeux du Maure. Peu de chose, de la poussière ra
massée dans la cour de la maison, la seule arme qu'n ait pu se pro-
curer. . 

Avec cette poussière, il a vaincu. 
A veuglé, lâchant le cimeterre qui roule \'.lur le sol, El l\'lodhy rc

lombe sur les coussins de l'estrade ct il entend la voix de l'ennemi, de 
celui qui ne l'accompagnera pas dans le grand voyage. 

- l\lcuJ's donc, assassin plus lù.chc que l'assllIssin que tu viens de 
créer ... Kléber sct'a sauvé, et par moi! 

n écluÎl' bref du cimeterre que Lequellec a ramassé. C'est fini. Dans 
Alep, celle nuit, un homme est mort ùont la baine survit, emportée vern 
le Caire par l'humble Süleyman. 

CHAPlTRE V 

LA MOHT ou UON 

VOllS avez lod, I<lébcr. Votre confiaucc cu ces indigènes vous per
dra, A vos yeux, tous ce EgY1)liens sont de braves gen qu'il est facile 
de maintenir sous notl'e ùomination el, il la première occasion, YOUS 
"Oll S payez le 1 use de la clémence. 

- Menou, les- hommes du Delta sont de grands enfanls qu'il faut 
éblouir ü f')l'Ce de victoiroo ct de fêles, dont il fant sc fai.re aimer en 
comprenant et eu pardonnant leurs erreurs. 

- Leurs el'reursl 11 y il. plus d'un an, Le Caire s'est révolté, Bona· 
parte lui a fait gl'I\ce. 'Iais cette magnanimité a-t-elle empC<:hé I.e Caire 
de s'insurge]' ù rlOL1VCau. il y a deux mois- à peine? EL le 'ultan Fort n'a 
pas jugé bot cl(' 'punir les chefs de ces mutins. Cela venait pourtant 
après ]wLre victoire d 'Héliopolu'3. 

- Menou, Menou ... ma faiblesse apparenle Il déjà recueilli ses fruits. 
Moul'ad-J3ey est devenu notre fidèle allié. 

- Lui? ... Le vuincu des PYl'Umides assistait .\ la bataille, à. la l('lr. 
ües ' ~ameloucl\S. J] a chargé les Turcs en dérolllr, c'est vrai, et 0. fnil 
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sa soumission . Mais il VallS eû.t ~harg~ de même et taillé en pièces, si 
le sarL des comba16 vous eQt trahl. A:t-II essayé de vous ouvrir les yeux 
sur ce comploL fomenté dans la capitale et dont il ne pouvait ignorer 
les d6lails '? C'est un Asialique, un fourbe .. . 

- C'est mon allié, eL mon hôte. Aujourd'hui, je loge dans son hOtel 
d~ Gizeh, ?n attendant que ,le palailS du quartier général, place Esbé
kwh solL repal'é. Vous ne m entendrez pas dire un mot malheureux sur 
ce soldat qui a su se battre ct 6e soumettre loyalement aux lois de lu 
guerre. 

- ]'lébel'! Kléber'! il vous 
al'rivera malheul'. Quelle con
fiance aveugle est la vôtre. ün 
\'ous voit sans armes cheminer 
ù pied dans la rue, et n'tmportr. 
qui peut vous parler, vous ap
procher. Il n'est ùe minute (111 

je ne lremblet [Jour votre vie. 
Un Lon sourire éclaira Id 

face l'ésolue du Lion des Pyra
mides. 

Le sultan Forl s'a battit, [oucLroy(' .. . 
(p, 28), . 

- Que de soucis pour rlloi, 
mon bon .\lenou! ... Ma vie est
el le donc d'un 1el prix? Bona
pm'te, en. me laissant ici, m'a 
c:hal'gé d'une mission; faire ai
Iller la l,'rance libéralrice des 
peuples. Je m'y efforce omme 
un homme de' bonne volonté ... 
Au sUlplus, ne sais-je point 
qL1e vous êtes là pour suppléer 
il ma disparition? Le sort de 
l'aL'mée ne serait pas dans de 
mauvaises mains. Mais, gflÔ.ce 
ù Dieu, je ne me toW'mente 
point de noires cltimères ... Al
lons, Protin m'uLLend. Je ne veux ]lus le faire péril' ù'impatience. 

- Toujours votre architecte! 
_ Toujours! eL pour vous l'assurer, je n'irai 'JloinL seul au [lulais 

ù'Esbékieh. Pralin me Liendra compugnie. 
_ Adieu donc, généml, la fortune aveugle celle qu' plie veut perdre. 
l<lébel' haussa les épuules el sorliL en l'wnl. 
L'arcllilecte Pralin l'atLenùaiL au \Seuil de l'Miel de Gizeh, et les deu . 

hommes se mil'cnt en route pOUL' aller sc rendre cOl1lple de l'Nat des 
Lravaux au ,uarlier généL'ul. La roule éLait longue, L Prolin eut tout le 
loisir d'enlrelenil' le (;ommancltllü des événements du Coire. La ville 
élait parfaitement calme; on pouvaiL espérer ulle ère d tranquillité o.b· 
salue pendanL la(Iuelle l'~ ':gy pte ret~ 'ou \ 'el'H il enfin la liberté. Kléber, su 
mission ochev"e, pOlllTUI L alors ['eJomdrc Bonaparte en Eu ropo. 

Les dellx promeneu,l's pur~~lll'enL .ennn au terme de ~eur route. Le 
paIllis (l'JIÀShél(Îpl: .av.ail en Ilet ~Ubl bien de::; dég.ruùallO~s au 'ours 
des 0 l6t'Utions 101I1I UI1' s t des l'cvolles donL le C(ure fl.vml été le ter
rain. 1 is lIne nuée d'ouvriers s'uclivaienl. à l'emettrc loull'S chos S' ('n 
Nat ri parmi ellX, il n était un ùonl le zè le fl'li.sait vrailllcl1t plaisir il 
voir. ~ul ne ::;'6tonnuit de sa pI'L\'lenCe, car, olLtre les équ ipes régulières, 
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de nombreux habitants de la ville venaient passer une heure au travail, 
pour donner ainsi une preuve de leur loyalisme. 

Kléber sourit en le regardant et dit : 
- Voilà nn garçon dont la main est diligente. Il fail vite et bien sa 

besogne. 
Puis, comme la grosse chaleur de la journée commençait, il entralna 

Prolin dans les jardins pour y chercher un peu de fralchcur; ses pas le 
conduisÎl'ent jusqu'à la terrasse, d'où il pouvait contempler toule la 
ville à ses pieds. 

- Ell blen! ,dit-il, voilà du bon travail. Comme ces ouvriers qui se 
hâtent de mettre de l'ordre dans la maison, nous avons fuit diligence 
pour rétablir l'ordre dans ce beau pays. Allons, Protin, ces dernières 
semaines porteront leurs fruits. Que dites-vous de mon œuvre, monsieur 
l'architecte? Effacer les traoes de l'invasion turque, entreprendre les pre
miers travaux d'utilité publique, corriger les abus, réorganiser les 
financelS et fortifier l'armée en développant les formations étrangères, 
légions grecque, copte 'et syrienne, même les Mameloucks, même les 
noirs du Darfour, voilà bien de la besogne, et j'espère que ce peuple me 
tiendra compte d'une certaine bonne volonté. Ce sont des enfants, vous 
dis-je, de grands enfants. II y a plaisir à ISe dévouer pour eux ... Qu'est
cc donc? 

Un homme venait de pamHre sur la tetTaSse, l'ouvrier si actif re
marqué par le général. Il avançait, plié en deux dans une posture humble, 
suppliante, ct sa main tendait un mince feuillet cie papi er. Prolin 
s 'avança vivement vers l'homme, qui s'arrêta aus6itôt. 

- Laissez-le approcher, cria Kléber. C'est un de mes cnfal1ls, vous 
dis-je. Sans doute, n-t-H quelque requêle à me soumellre. 

Sans défiance, le bon géant prit le papier, l'ouvrit et commença à 
lire. 

A peine eut-il le temp6 de déchiffrer la première ligne. Un bras bean
dissant un poignard sorbait du burnous et frappait Klébel' de quatre 
coups rapides. Les trois derniers étaient inutHes. Le orour avait été tra
versé de part en part - ce oœur admirable qui avait toujours battu pour 
lu 'grandeur de la France, à Corfou comme il. l:\1ayence, aux Pyramides 
et en Vendée - le oœur du Mms de l'Armée du Rhin 1 ou dieu de la 
Guerre. 

Le Sultan Fort s'abaltit, foudroyé. 
Pro lin se précipita sur 1'ru3sassin ... ct l'eçuL il son tOUI' cleux cuups du 

terriùle poignard. 11 tomba en poussant de gmnds criR. Alors, le cri
minel s'élança dans un masRif, cn jetant son arme. 

- Poignard, tu ae fait tOit œuvre, ùiL-il. El r-Iodily, j'ai payé I11U cl eU' 
de reconnaissance. Sois heureux, frère. 

Deux hommes accouraient et pénélraien t BU I la terrasse poUl' y dé
couvrir les corps ensanglantés. Ils se précipitèrent sur eux. 

- Trop tard! murmura Lequel lec en se relcvunl. El Modhy m"l 

vaincu ... Kléber est mort. 
Pris d'une rage subite, le marin se jcta uussitôt dans le jnrdin 

en cl'ian t : 
- Alel'lel... Alerte!. .. Qu'on garde les issues; Ali, il faut découvl'ir 

Soleyman. 
Moins d'une minutè plus lard, lout le palais étaiL en complète ef· 

fel'vesceJlce. Les Guide ... , nCCOIH'US /lUX C!'lR, s'élançaient dans lout(}s 
les diret:lions pOUl' allnonrcr 10 tragique nouvelle. BientOt, la générale 
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battait dans les pl'inci{laux quartiers; les troupes rassemblées appre
naient la fatale et terl'lble nouvelle. La consternation et la douleur se 
lisaient sur toutes 100 figures; les cheiks du Caire se précipilèrent au 
Quartier général et manifestèrent la plus vive indignation d'un aussi 
horrible et déplorable attentat. 

Lequellec et Ali fouillaient cependant le jardin, à la tête d'une pa
trouille. L'assassin ne I?ouvai t avoir quitté les lieux. Le lieutenant sc 
rappelait nettement aVOIr vu s'agiter un taillis lors de son arrivée. So
leyman ne pou vait donc être loin. Et pourtant 100 recherches les plus 
minutieuses clemeul'aient vaincs; le Syrien ne se retrouvait pus. Déjà, 
de guerre lasse, les soldats opinaient qu'il avait dû sauter par-dessus 
la terrasse et ISe réfugier dans la ville lorsque Ali poussa un cri de 
Il iotnphe. 

Il venait d'apercevoir lIn e c ilem e UII milieu du yard in et ceLte ci
Leme éLait à sec. 

Soleyman était bien là, accroupi dans le foncJ. A peine eul-il vu pa
l'attre les visages cles Francs au-dessus dû la margelle que son fata
lisme orienlal reprit immédilaement le des us. La volonté d'AJ1ah devait 
s'accomplir. Une minute plus tard, il reparaissait, impassible, il la lu
mière du jouI'. 

- Arrêtez! cria Lequellec aux grenadiers qui tiraient leur baïon
nettes pour luer sur place cc misérable. Arrêtez! nous ne devons pas 
punir le crime par le crime. Justice sera faiLe, comme il se doit ... Em
menez cel homme au Quartier· général. 

Le corps de Kléber reposait encore sur la terrasse; en passant 
devant sa victime, Soleyman se redressa orgueilleusement et dit : 

- Je suis la. main de mon maUre to'UtJpuissant, le Seigneur KI 
),Podhy, qui règne il Alep. C'est stlr son ordre que j'ai tué ce chef fl'ane , 
et dellx millions d'hommes étaient prNs ù le fnire si je ne l'eusse fail. 

El l\lodhy! Il es l mod ... je l'ai tué! pl'Ononça froidement Lequel
lec. Son crime élait plus grand que le tien cL ce que lu dis est vrai. Cc 
fOIl avait l'CVl: de l'égner ct sa folie n al'mé ta main par un abominable 
chuntage. Ton père était innocent; poul' tant, El ?\10dhy l'eût tué si tu 
n'a vais accepté son épouvan table marché. Va donc vers ton destin, mi
s('rable! 

Soleyman baissa le [ronL. Pent-ûtre comprenail-il cn ce moment qu'il 
uvait été le jouet d'un sinistre ambiLieux. Mois relevant le front: 

- TIoi on non, El Modfly m'a appelé son Irère. J'ai fait cc que je 
devais. Puisque mon frère ClSt 111ort, je mourrai comme lui. 

Et, sans ajouter un mot, il sc laissa entralner pat' ses gardes. Quel
filles heures après, l'assassin compal'l1issait devant la commission mi
liLaire, établie par ordre du général lenou, ommand·anl par intél'im 
["armée d'Orient. Ali et Lequellec flguraient au procès en qualité de té
moins. Mais ils n'eurent pas à intervenir, .oleyman narmnt avec lu 
plus grande véracité lous les faits relnlifs il cette terrible tragédie. 

Tl avait gagné plusieurs jours c1'aV'anc sur le marin, et le jeune fel
lah en utiliôant le. relais de dromadaires rapides qui avaient élé soi
gllduselllellL prépurés par El l\fodhy, lequel nc douLait pus lin instant 
qu'un fanalique ne pù t sc dévouer t\ sa cG.use. l,e François ct son ami, 
nu c nLI'Hire, avaiellt éLé r tardés t!OI1:.s leur marche par les incidents 
habiluels du désel'l ct une pénurie presque totale. lis n'avaient pu pnr
venir au Caire que POlll' assister, imptiissonLs, ù l'achèvem nt de l'œu
vre infernale du M/111I'c. l\lainlenunt, navl'6s, ils cOIIl 'baient le front. 

Or, sans émoi, Sol yman écouLait la entence qui le ontlamnait à 



• 

30 LE LION DES PYRAMIDES 

mort à l'unanimité. N'avait-il pas of/cd sa vie pour sauver celle de SUll 
père? Que lui importait le reste? Que lui importait la mort de ses com
plices, les quatre lecteurs du Coran il la grande mosquée d'El Azbar qui, 
ayant re~u ses confidences, ne l'avaient pas dénoncé? Les dépositaires 
d'un tel secrel devaient ùisparaitre avec lui. Donc, tout était bien. Ils 
auraient lu tête tranchée et lui, Soleyman, subirait le e:mpplice du pal, 
après tlvoir eu le poignet droit coupé. 

Pendant trois jours, Lequellec et Ali s'affairèrent pour rendre les der
niers devoirs au Lion des Pyramides. Le Caire semblait plongé dan!:i 
une mOrfle stupeur' et on voyaH les pleurs ruisseler sur le visage de pau
vres gens qui commençaient à apprécier Jes vertus de ce noble guer
rier. Pendant cc temps, la détonation lugubre du canon se faisait entClI
dre de quart d'heure en quart d'heure; l'armée portait le deuil. 

Le convoi funèbre eut une granrleur égale à celle de la vic du hél'Os. 
C'était celui d'un roi en France. Il était bien à l'unisson des survivanh'i 
de cette campagne. 11 inspira l'admiration des Egyptiens qui lous mon
traient le recueIllement le plus religieux et le plus profone!. Enfin, alors 
que retentissait une dernière salve, le corps de Klt'ber fut déposé dans le 
fort de nIe de Rhaoudall, en attendant son transfert on l'mnce. 

Deux joul's plus tard, encol'e tout nblmés dans leur douleur, Ali ct 
Lequellec assistaient li. l'exécution de J'as aBsÎn. 

Cc fut une scène d'une tt'ugiCfue grondeur. Soleyman, salls \ln mnl 
de repentir, regarda. d'abord la décapitation de ses complices. Il eon
templa ellsllite froidement l'inslrunlent de son supplice et ISO dirigea dl' 
lui-même vers le pal. JI J"es~a près do dellx heures avant d'expiror, lour
nant seulement de temp Il auire les yeux vers le désert ct lep, la ville 
où son père respirnit maintenunt librement, vivail d'une \ie que lui. 
Soleyman, il vai l fJayé'e pur un crime dont il Ile sc repentait pas. 

Prodigieusement impressiollné pal" le spectacle auquel ils venai nt 
d'assister, l e marilJ ct son anti élaient renlt' s en vi lte sans oser pror,·'-
1'01' une parole. Tout il oup, ils entendir'ent battre les tamboul\S, ct ils 
atteignirent un carrefour où les Guides formaient le carré. Un o[f1cier 
tena it un papier à la main, et il lisait une proclamation: 

Le général de di\·i ion l\lenou, commandant en chef par' inlérim, n 
I"armée : 

Au Quartier géné'ral <lu Caire, le 20 Prnirial an VIf I; 
Soldats, 

Un horrible aLlentat vient de VOllS enlever un g,·'néml rrne VallS ch ',
l'issie7. ,t l'especliez. Un ennemi C[ni ne m('I'itl' 'T'II' le mépris cl l'indi
gnation dn monde enlier, lin ennemi qui n'avait ]lu vninCI'e les Fran
çaie commandés pal' le hrovc K]('bet', il l'l] lu ].flcheté de lui envoyel' UII 
assassin! Je vous dénoncl', je clél once 1111 lIlonùe entirl' ct rltnemi qu P 
vous av z vaincu II I\lnlltll1'ietil t clnn!; la plaine d'I!('liopnli!;! Ce sont 
les hefs de l'ol'II1('e lUI' ]11r CJui nnll1lis Ir poignard 1'1 la mnin dll nOIlIIllI; 
Soleyman El Illtnleby rrni. purti d'Alep, llf1US n enll'\é pal" le plus lIoir 
des assassinat!'! celui dont la m('rtIoil'e doit Nre cllrf"1' h lous l ' bonfl 
Français. 

Soldats, T 16her aVili 1 ùitltlipé, 'n 11IUl"c!tunt i\ votre VII" cette nuée dl' 
barbu l'CS qui, de l'Emorc et de l'I\sie, étaielll venus fondre sur 
1 · I ~gyplc . 

J<'léber, en dirigeant VOH invinrihlcs rollnl"les, avail l'econfluiH 
l'Egypte entit'rr l'n clix jnlll"R 
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Kléber, par les règlementB les plus sages, avait réformé une grande 
partie des abus presque inévitables dans les grandes administrations. 

Le plus bel hommage que vous puissiez rendre ù. la mémoire dl1 
brave Kléber est de COThServer ceUe aLtitude fière ct imposante qui fait 
trembler vos ennemis partout où vous portez vos pas; c'est de vous as
treindre à cette discipline qui fait la force des armées. C'est de vous 
rappeler sans cesse que vous êtes des Français et que varlout vou,:; 
ùevez montrer l'exemple de l'honneur comme vous donner. partout celUi 
du couroge et de l'audace dans les combats. 

J'invoque les mL\nes de Kl éber, j'invoque le génie de Bonaparte, eL 
je veux marcher au milien de vous en camarade, pour trayai.llel' il J'in
térêt de la République. 

Dien des obstacles sc dressent encore qui entraverunt nr.lre l'etoGr 
clans la mère-patrie. \Jahs, si Kléber 6tait Ill, il vous diraI;, : " Am is, la 
1.'1"Jnce a bcsoin de nos forces pour assurer sa grandeur. La t ~ \ c he f'st 
faite ici. Songeons maintenant ù. retrouver nos foyers en couvrant de 
gloir'e nos drapeaux. Il Encore un effort , camarades, cL nous réaliserons 
cette entreprise en commun. Il 

Les LamboUt's roulèrent il nouveau; puis les crosses des fu s ils re
lombèrent sur le sol d'un seul mouvement. L\\.me de Kléber venait de 
passer dans celle de Sf>S soldais, . 

AI i cL Lequell ec sc rendit' en t au QuaI lier général. Ils y tl'OU vèren t le 
génél'nl Menou absorbé dan s l'étude de son plan de rapatriement. Dès 
qu'il les aperçu t, le nouveau chef les appela d'un geste. 

- J e sais, dil-il, tout 'e que vous avez accompli, tout ce que vo us 
'1\"ez lenté pour épargner il notre pays la dou~eur qui l'accable. Mais les 
mols me manquent pour vous dire loute l' élendue de nos por tes. crtes, 
lu France peut prodiguer SOlS lrésors snI' bien des poin ts, et j'ai l' or
gneil de vous annoncer que nous sommes victorieux d'ennemis nou
"caux en Europe. Bonaparle, enfanl chéri de la Victoire, lait éclater son 
génie dans un triomphe sans .précéden t à M!1rengo; mais, l ~t aussi, nous 
(levons déplorer une perte falale. Le même Jour, à la mOme 11eure, deux 
'les plus illu st res ct des plus pures gloires de tous les temps ont cessé 
(l' exis ter. lei, le Sultan Fort, là-bas le SlllLan Sage ... Desaix n'aura pas 
rmrvécu d'une minute à son ami Kléber. 

Tous les fronts sc courbèrent. On sentit passel' cet ange de la Mort, 
aux ailes noires. IOéber, Desa ix ... Fl'ance, cc jour te coûla bien des 
larmes où tes enfan ts les plus nobles et les plus purs disparurent pour 
entrer dans l'immorhalité! 

Après un si lence prolongé, 1\Jenou reprit cl'une voix altérée: 
- VOLIS etes jeune, Lequellec, et nOlis avons grand besoin, surlout 

dans la marine, de ces jeunes LulenLs, promesses de l'avenir, Partez 
donc el emmenez avec vous cel enfant qui a gagné de haute. lulle le droit 
de se dire Français. Partez! Rejoignez Bonaparte. ous, nous lutterons 
encore Sllr celle terre jusqu'ail jouI' où senls les mOI'ts 'f dormiront leur 
sommeil éternel, après nvoir inscrit on livre de l' lTil'ltoil'e une "popée 
digne de celle cles Anciens. 

Une p I.i le corvelle ci ngle vers le large, tit'unt des hard ées subtiles 
pour déjouer la ch.as~ des Anglais, toujours 1\ l' afrût dans ln l\ lécliter-· 
ranée. Mais le cap llolne est un vienx renard ct il est sùr de son affaire. 
La nuit vient, qui lui permeLlm de sc dérober. 

Arcoudé ou , b <~s tin~age, Lequellec regord e les côles africain s qui 
fl é<Toissc.nt nu 10ID, qUI 11(' son t J.l111s qu'nne ligne mince, bien mince 
sur l'hünzon, Son cœur se serre, J out le passé remon te à son esprit ... 
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lout le Vassé!... Non, non, pas d'attendrissement! Il faut regarder vers 
l'av,enir maintenant. Il se retourne. 

Ali est là. Le visage tout baigné de larmes, il regarde vers la terre 
égyptienne disparaissant au gré des vagues. 

- Tu pleures? interroge doucement le marin ... T'a patrie, n'est-ce 
pas? 

- Oui ... ma patrie! répond tristement le petit fellah ... et aussi mes 
amis ... les braves ... le Sultan Fort ... ce dieu guerrier ... Kléber! 

La nuit est venue .. . On ne voit plus l'Afrique, le gmnd tombeau Olt 
repose le g{,ant blond, le Mars de l'armée du Rhin, ce bon solda t: le 
Lion des Pyramides. 

FIN 

POUR PARAlTRE JEUDI PROCHAŒ : 

Une vicloil'e de Surcouf 

pwr Robert LORT NC 

! lutour d'une table dressée en ple'in a'ir sous des bouquets d'où l'on 
vOlJait briller les [eux de Port-Louis, une dizaine d'homlJnes buvaient 
et chantaient sans contrainte par une belle nuit tropica le scintillœnte 
d 'é toiles. 

Une (Jrise parfumée, venue des plantations de cannes à sucre et de 
vanilliers en {leurs, se miJlaiJ au souille du large, portant l'amère 
senteur de la marée. Des lampinns acc1'Ochés dans la vcrdllre éclairaient 
de lueurs multicolores les 1~iSilaes [a1'Ouèhes des liuveurs, otfiC'iers cor· 
saires, q1/i jetaient brnun.mmrilt dans celte tavcrne dc l'lle-de-France (1, 
leurs récentes victo il'es SUT la [lolle anglaise au cOU'I'S de cc mo'is de 
Pluv'i6se, an neuf cie la République, - soi.t en iant: ier 1800 de notre 
calendrier. 

Un chœur de voix rndles, scandé pal' le t intement des cu illers sur leI: 
gobelets d' étain, jetait à t01lS les échos la fi ère chanson des marins dl! 

S1LrCOll/ : 
Le 31 ùu mois d'août, 
Nous vlmes n l'river il nons 
Une fr6gute d',\ngletcl'rc 
Qui fenduit lu mer-z'-et lcs 
C'était pour aller il Breslaui 

flot.s ... 

Mais ~ e refrain héroïque lut 'interrompu pm' t'i/'Taption d'un esclave 
nè'(/re !fui, s'approchant de l '1Ln ries cl!(lntet/l's, lui (lit rians un '[7i tlo
l'esq1W lannage où les" 11 Il étll'ient e,TcLtLs : 

- Il.fassa capitaine, li cito illien gOlwén.cn, li li éc~ame ... 
- Comment! le gén.éral j \f((~ (L' rli c es t lù ? q1LCslionna l'inlerpellé, nn 

. /lomme d'environ vingt-cinq ans, dérvotLplé en athlète. Eh bien, Bambo'll, 
(Hs-hti que ie l'invi te li. venir sans façon s'asseoir à notre lable. 

, (A SUiV1'C.) 

(1) 11(' de' Prnnrc, ancien nom (le 1'11 0 Maurice. 
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